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D Le Vietnam 
et les jeunes 

, 
europeens 

L 
es 11 et 12 mars s'est tenue à 
Bruxelles une Conférence des 
organisations d'avant-garde de 

la j eunesse d'Europe consacrée à la 
coordination cle l'aide à la révolu
tion vietnamienne et à ]a lutte contre 
l'O.T.A.N. Cette conférence, organi
sée à l'initiative de la « Fédération 
Nationale des J eunes Gardes Socia
listes d:e Belgique », a permis de 
réunir une quinzaine d'organisations 
d'Europe occidciitale représentant 
généralement au niveau « jeunes >> 

Je courant de la gauche socialiste 
européenne : jeunes du P.S.I.U.P. et 
« Falce Martello » (Italie), E.S.U. et 
J .C.R. (France), Jeunes Gardes So
cialistes et E tudfants Socialistes (Bel
gique), « Rehel » .et Young Socia
lists (Grande-Br.e tagne), Etudiants 
Socialistes d'Irlande, J cuncsse Socia
liste el « Politeia » des Pays-Bas, 
Young Socialist Alliance (U.S.A.) et 
le Syndicat démocratique espagnol. 

Après une journée de discussions 
fru ctueuses et de confrontations· in
téressantes, un accord politique était 
réalisé entre toutes ces organisations 
su r la base d'un texte qui dénonce 
l'agression américaine au Vietnam, 
analyse l'intervention impérial iste 
d.es U.S.A., exprime son soutien actif 
:i la révolution vietnamienne et 
avance un certain nombre de propo
si tions concrètes pour lutter contre . 
la guerre. En particulier, la résolu
t ion propose la constitution d'un 
front unique anti-impérialiste, com
prenant le mouv:emenl ouvr ier occi
dental et les pays socialistes, sans 
exception, cl visant à contrebalancer 
toutes les propositions de paix de 
compromis. D'autre part, analysant 
la situation de 1'0.T.A.N., Je texte 
envisage les possibilités de lut.te 
contre l'alliance atlantique, en les 
inscrivant dans le cadre du combat 
anticapitaliste. 

Pour mettre en .praticru.c ces réso- · 
lutions, 1a Conférence a décidé de 
pubJier une brochure d'explication 
sur J'O.T.A.N., de sortir une affiche 
inte rnationale, de ·même type pour 
Lou,; les pays, d'organiser une mani
festation à Casteau (emplacement d u 
futur si.ègc de 1'0.T.A.N.) e l le 
même jour, des manifestations de 
solidarité dans to·us les pays d'Eu
rope et, enfin, de préparer un im
portant travail de propagande au
près des soldats et des ouvriers. 

A la suite de l'accord politique 
réali sé sur le texte, les délégations 
des jeunes du P.S.I.U.P. c l des E.S.U., 
qui avaient participé à celle confé
reucc au Litre d'observateurs, déci
tlaicut Je devenir partie prenant«: et 
acccptai.ent de prendre des rcspon
sabiJités au Ilurnau cx«!culif, cha,·g.:
J c coordonner les différenl•~s activi
tés et de donner suite aux travaux 
cli• celle Conf«Srnnc•~-

ACTUELLES 

Le Secrétariat N_ational d:es E.S.U. 
a estimé, pour sa part, que cette pre
mière conférence avait été très posi
tive quant aux contacts entre les 
organisations et les perspectives d.e 
lutte et de travail en commun qu'cUc 
avait réussi à dégager. Les E.S.U. 
souhaitent, non seulement que les 
présents projets parviennent à. se réa
liser, mais encore que d'autres confé
rences ou réunions de cc type per
mettent de renforcer les liens enlr.e 
organisations jeunes de la gauche so
cialiste e uropéenne et d'é tendre les 
concertations à d'autres champs d'in
tervention. D 

D Les difficultés 
des Angolais -

Dans notre précédent ·numéro, 
nous évoquions les dramatiques divi
sions des mouvements nationalistes 
angolais ; l'àctualité africaine nous 
rappelle -une fois de plus cette réa
lité. Pour autant que l'on puisse être 
sûr des informations qui suivent, 
nous les soum(!ttons à nos lecteurs. 

J 
e me suis évadé le 4, mars de 
la hase de Kinkuzu (Congo

<. Kinshasa) où j'étais prisonnier 
èlepuis le 3Q juillet dans des condi
tions épouvantables », a déclaré en 
débarqua.nt à Brazzaville M. Emma
nuel Lamvu Norman, président du 
Comité des bons offices angoiais, 
enlevé le 15 juillet 1966 à Kinshasa 
par des « agents » de Holden Ro
berto, président du « G.R.A.E. », 
puis transféré à la hase de Kinkuzu 
(à une quarantaine de kilomètres de 
la fron~~ère da Congo-BrazzaviJlc). 

« Pendant sept· mois, a affirmé 
M. Lamvu, j'ai été enfermé dans une 
pièce de 5 mètres sur 7 avec trente
deux prisonni:crs appa,·tcnant pour 
la plupart au M.P.L.A. dont le com
maudcmcnl était dirigé pat· Joa Bc
nedito, m :e m h r e directeur du 
M.P.L.A. Trente autres pr isonniers 
étaient également détenus clans une 
maison :1djacente. Nous avions 10 
grammes de poisson par jou·r avec 
un peu de farine. Nous étions bru
talisés, obligés de travaillèr dans des 
conditions inhumaines sous la garde 
des militaires de Holden Roberto. 

« Le 4 mars 1967, avec deux mi
litants du M.P.L.A., nous avons réus
si à percer un trou dans le mur de 
la prison, et à uous évader ; peul
être d'autres détenus ont-ils pu s'en
fuir. Après quat.rc jours de marche 
exténuante de ni.1it, nous avons ga
gné Ir~ Congo-Brazzavrne. 

« Je demande i;olcnnclJc111cnl, a 
conclu M. Lamvu, à la Croix-Rouge 
internationale d'cmquêt.cr à Kinkuzu 
afin clc sauver d'nnc mort quaRi cer
taine les p,·isonniers de celle hasr~ 
qui sont aclaellemcnt clans un étal 
analogue ù ceux de Ruc:lrnnwald. >> l-l 

DA propos 
du Togo 

Pour clore la correspondance ou
verte la semaine dernière par la let
tre du professeur Corrievin, nous 
donnons la parole à notre collabo
rateur, Guillaneuf. 

e remercie M. Cornevin d'avoir 

J rectifié certaines inexactitudes 
qui s'étaient glissées dans mon 

bref historique sur le Togo. rpais 
elles ne transforment en rien la ligne 
générale de l'article. Si la première 
mission de visite de l'O.N.U. a bien 
eu lieu en l94,9, c'est celle de 1952 
qui a laissé un souvenir très vif dans 
la population par la réaction qu'elle 
a entraînée de la part de l'Adminis
tration française (*). 

M. Comevin, en insistant sur le 
fait qu:e mon texte est écrit - en 

· certaines de ses parties '--:- au condi
tionnel, veut faire entendre qu'au 
lieu de faits précis, je n'ai que des 
rumeurs douteuses à formuler. Cha
que lecteur compréhensif aura saisi 
que ce conditionnel n'enlève rien à 
la vérité et à la précision des faits 
apportés mais qu'il a été employé 
dans un souci de prudence afin de 
préserver d'év.entuelles sources de 
renseignemcn ts. 

Aussi passionnément attaché à 
cette terre cl' Afrique que M. Corne
vin, je n e crois pas avoir - ceci dit 
en toute sin1plicité - les mêmes 
perspectives que lui pour l'avenir. 
Je n'ai pas à çhercher de motifs de 
désolation ni d'éléments d'espoir 
mais j'essaie simplement d'ohserv:er 
avec lucidité ce qui s'y passe. Cette 
divergence n'est cependant pas de 
nature à m'opposer à M. Corn:evin 
dans la bonne foi duquel je crois 
sincèrement el dont je reconnais la 
remarquable compétence en matière 
africaine. 

Il reste que la participation des 
lecteurs est toujours profitable et 
bienvenue dans nos colonnes. D 

(*) Nous recomma11dons aux lecteurs in
t.éressés f)llr l'histoire d\t Togo l'orrnrngc 
/orl dét.aillé et · Le seul exi.slcmt sur ce sujet., 
,i ma co11naiss,111ce, de M. Robert Cor11evi11 
L'IIistoirc du Togo (Ed. Bergcr-1.cvrcmlt '. 
1962) . 437 p. (Prix du Ce11t.e11aire du M11-
réchal Ly11utcy - Ac11démie de., Science., 
d'Outre-Mer). 
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MORIAME - PARIS 1967 

13 mars concernant l'issue du deu
xième tour en France. 

Le matin, Radio-Saint-Denis avait 
annoncé que la coalition gaulliste 

. avait perdu la majorité à l'Assem
blée nationale, en même temps 
qu'elle confirmait officiellement 
l'élection à La Réunion de M. Ga
briel Macé. · 

Ce n'est qu'à midi trente que la 
radio_ r.ectilia, et annonça que les 
gaullistes maintenaient de justesse 
leur majorité parlementaire. 

L ' impression est restée à La Réu
nion que c'est l'élection frauduleuse 
cl:e M. Macé qui a permis le redres
sement in extremis de la majorité 
gaulliste. 

. En to_ut état de cause, la popula
~-wn estuue que si le « gangstérisme 
e~cctoral » n'avait pas permis « l'élcc• 
lion » de MM: Debré Cerneau et 
M , ' ace, tr~i~ sièges auraient manqué 
11 la coal,twn gaaJliste qui se serait 
vue dépouillée de la,,4 majorité. Par 
c~ntre,_ les forces de gauches auraient 
cl,~posc de trois s ièges supplémen
~aircs au parlement. (Ces élections 

a_ns les trois circonscriptions ont 
fa~t l'obje t de recours devant le Con• 
sci 1 cons ti lu tionncJ.) 

La . f ~aucle électorale, que l'on 
croyait e trc une institution d'intérêt 
Local _pour la d éfense des privilèges 
exorh1la11t0 <l' · · • d n une rnanorite pren 
dans cc <l. • • ' · s con Jlt0ns une ditnension 
toute nouvelle, cl d evient un moyen 
de gouvcrne111c11t e n Fra11c11 m&mr.. □ 
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0 Editorial 

La signification des 
luttes sociales actuelles 
Serge Mallet 

A 
près trois années de piétine
ment., de manifestations parfois 
importantes mais sans continui

té et surtout sans résultats, l'action 
syndicale connaît depuis un mois 
une spectaculaire relance. Cette fois
ci, ce n'est pas le secteur public -
secteur de services pour l'essentiel, 
qui donne le ton - mais le secteur 
privé. Et pas n'importe lequel : les 
mouvements en cours depuis un mois 
se déroulent dans les secteurs d·e 
pointe de l'industrie néo-capitaliste : 
l'aéro-astronautique (Dassault), la 
chimie IRhodiaceta, J'automobifo 
<Berliet). 

Ils sont l e fait de la fraction de 
la classe ouvrière la pins qualifiée 
techniquement., de celle qui est liée 
aux processus technologiques les plus 
avancés de l'industrie. Les cadres, 
ingénieurs :et techniciens, participent 
au mouvement - quand ils n'en sont 
pas à l'origine. 

Par les secteurs engagés dans la 
lutte, par les caractéristiques straté
giques de celle-ci {lutte au niveau de 
l'ensemble d'un trust, y compris 
ent reprises sous-traitantes), par la na
ture des revendications (garantie de 
J'emploi, « m ensualisa tion » des sa
laires, élargissem ent des droits syn
dicaux sur Je contrôle de la gestion), 
le mouvement amorcé par les trnvail
l e urs de chez Dassau]t re trouve ainsi 
les caractéristiques des mouvements 
des années ] 959-62 ri ans l'industrie 
privéP. 

Mais, par rapport a ceux-ci, le 
111011vc111cnl en cours présente une 
différence incontestable. Les luues 
syndicales à o rient ation gPstionnai re 
de 1959-62 se clérou laient dans une 
eonjoncture d 'cxparndon économique. 
Le patronal put, dans cPs condi
tions, fai m Je tri cle ce (Jl1'il pouvait 
,H'CPp tcr d (l i' CP lfU'il d ,~va iL refu
S<' r : J'c,.1<e11tie l dcR revendica tions 
portant i,ur la garantie rie J'c111 ploi, 
l ' inrlcxation dcR sa lnire,; i1 l a produc
tivité de l'entreprise funrnt int{:gn'.:cs 
daus de,- « accords d'entreprise » e t 
donc garanti!< contract11Bllc1m:nl par 
Je pa tronat , ta11dii, que loul c,· qui 
touchait ù « l'autorité du chef d 'en
treprise » se voyait irnpitoyahle111c nt 
n•foulé. 

J,e,; lutte~ syndicales actuelles si: 

~it11P11l au 1'ontrairc ti an~ un contexte 
de « lounlet..- » ,k la conjon cture, 
clans une pha,;c dépn~Hsive du l'ycfo. 
Le « plan de stabili,;ation », tenta
tivl' d'organis,~r d,· manil'n' ortho-

doxe la stagnation prévisible, n'a fait 
que porter au niveau d'une politique 
gouvernementale la tendance sponta• 
née des :entreprises en pareil cas : 
freinage de la production, réduction 
des investissements, réduction qu 
nombre d 'emplois et des horaires 
servant effectivement de base au sa
laire réel des ouvriers. C'est-à-dire 
qu'elle devait porter atteinte aux 
avantages· consentis en 1959-62 et 
montrer le caractère· conjonctionnel 
de ces succès. 

La résistance patronale s'avère aus
si plus forte qu'à cette époque : le 
recours à des lock-out prolongés -
comme chez Dassault, à Rhodiaceta, 
aujourd'hui âux Chantiers de l'Atlan
tique et chez Ber1iet. La dénonci_a
lion brutale e l twilatérale des ac
cords d'entreprise comm e chez Neyr
pic - s'explique par le contexte éco• 
nomique : celui-ci interdit effective
ment aux directions des entreprises 
de répercuter l es hausses de prix de 
revient (qu' il s'agisse d'une augmen
tation des salaires ou du maintien 
à plein régime des possibilités de 
production) sur les prix de vente. 
Au contraire, la crise de surproduc
tion générale qui m enace l'ensemble 
de l'Europe occidentale (conséquence 
d e l'anarchie concurrentielle engen
drée par le Marché commun el son 
orientale « libérale») lui impose cle 
baisser ses prix - soit pour conserver 
ses marchés m enacés, soit pour trou
ver dans des pays moins « .riches » 
1 Europe de l 'Est 011 Lien; monde) des 
marchés de s11bst it11tio11. 

L'offensive ouvrière se déclenche 
donc 11 un moment où Je capitalisme 
n'a pas beaucoup de possibilités de 
recul. Et c'est en ce sens que l'ap• 
profond issem ent du mouvement ac
tuel trouve sa signification politi
q ue: 

- Si depuis trois ans, les direc
tions syndicales d'entreprise frei
naient I,~ 111011v1!111enl revendicatif, 
c'flsl •!'•' clics savaient fort bien c1uc 
la conjonclur.e écono111i rpJC rendait 
d011te 11sc ries succès « partic l11 ». Mê-
111c si te lle 011 telle cli rectio11, mie ux 
armée que les autres, ava it tendance 
ù << lâche r du lest», la pression go11-
vcrnc11wnLale avuit tôt fait de la 
« mettre i1 la raison». Le nu'.:1·onten
te 111ent ouvrie r, détourné de ses ex
pressions traditionnelles de protes
tation, a ainsi é té amené à prendrn 
un!' forme politique. L'on n'a pas 
assez noté la leçon la plus importante 
.J,, c·•' srr11ti11 : c-'P~t q111~ 1~ gnnlliR• 

me n'a compensé que parti:ellemcnt 
par des succès relatifs dans les zones 
rnrales sous-développées, jusqu'ici 
bastions défensifs de la gauche tra
ditionnelle, ce qu'il perd dans les 
régions industrialisées du pays : il 
gagne Ussel, mais il perd Grenoble. 
L'avancée générale de ln gauche dans 
les zones industrielles de l'Est., de 
la région Rhône-Alpes et de la ré
gion parisienne remet en question le 
fameux truisme construit par le gaul
lisme : la France de gauche est la 
France sous-développée ; la , France 
archaïque et roetardataire. Ce. qui fut 
vrai en 1962 ne l'est plus en 1967 : 
ce sera un des mérites historiques du 
P.S.U. que d'avoir, par ses critiques 
et ses analyses, amené }':ensemble di! 
la gauche à réviser une attitude con
servatrice face au néo-capitaJisme et 
permis de retrouver l'audience de la 
France moderne. 

Toujours est-il que le néo-capitalis
me gaulliste a démontré - ·tout com
me est en train de le faire son con
current allemand - qu'il était inca
pable d'assurer la stabilité économi
que, l'expansion et le plein-emploi 
et a fait naturellement apparaître 
aux yeux cl.es travailleurs la nécessité 
d'une alternative politique. 

Mais le succès de la coalition de 
gauche - succès qui eût pu être plus 
grand si elle avait à, temps su pro
poser clairement une autre politi
que économique - donne aujour
d'hui à la lutte sociale un nouvel e~
sor. 

Les grévistes de Berliet, de Rho
cliaceta, des Chantiers de l'Atlanti
que, ont trouvé dans la nouvelle si
tuation politique créée par l'unité de 
la gauche et l'échec de la majorité 
une raison supplémentaire de con
fiance en leur lutte : 

- ce qui est aujourd'hui en ques
tion, c'est la base du pouvoir ~cono
mique et politique lui-mêrue. Nul 
doute que les deux prochaine;i an
nées seront dominées par cette con• 
joncture nouveUe : un développe
ment des luttes sociales tendant, non 
seulement à des augmentations de 
salaires, mais à imposer une autre 
politique économique fondée sur une 
planification démocratique rigoureu
se et une véritable redistribution du 
revenu national - seule mesure .ef
fi cace de relance de l'expansion -
conj uguée avec l'existence d 'une op
position politique, clc plus en plus 
cohérente e t de mieux en mieux 
struc turée, presque majoritaire dans 
le pays cl puissamm,~nl représentée 
au Parlement. 

La fragile 11111jorité actuelle pou
vait espé rer maintenir sa cohésion e t 
voir s'effriter celle de la gauche si 
la po11s~é,~ électorale de ln ~1111clw 
n e s'était pa11 accompagnér. d'un mou, 
vcmcnt social importnnl. Elfo f1<1rd 
cet: espoir si les Luttes act,wlles s~ 
prolongent et s'<impli/icnt. N'ou
blions pas en effet, que les su ecès 
électoraux de la gauche ont - du 
mi\me coup renfon•,~ l'aile ln plus 
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« capitaliste > du régime - ces gis
cardiens qui sont au Parlement l'ex
pression politique la plus transpa
rente des trusts néo-capitalistes at
taqués aujourd'hui par leurs travail
leurs. 

Outre la .conjoncture économigue 
internationale, cette composition de 
la nouvelle « majorité > gouverne
mentale, interdira au gouvernement 
gaulliste la moindre réforme éco
nomique. Toutes les exhortations de 
M. Capitant - qui accus~ i, raison 
le couple Pompidou-Giscard d'avoir 
« perdu » les é~ections •-·- nP- chan
geront rien à ce fait. 

Et c'est dire du même coup que 
cette majorité fragile est, à court ter
me, menacée d'éclatement iJi la pres
sion sociale s'intensifie. 

Nous avons été les premiers, il y 
a neuf ans, à mettre en garde la 
gauche contr.e l'illusion de ne voir 
dans le gaullisme qu'un phénomène 
accidentel lié à la seule personna
lité du général de Gaulle et à y dé
celer l'expression politique du néo
capitalisme. Mais nous avons aussi 
été les premiers à dire que, dans les 
conditions de l'Europe occidentale, 
la phase néo-capitaliste ne pouvait 
se prolonger pour des décades. Nou5 
sommes arrivés au début d'une nou
velle phase politico-sociale où le 
changement de majorité politique 
peut signifier en mêlnc temps l'ouver
ture d 'une alternative socio-économi
que. Én un mot où mûriss·ent rapide
ment les conditions d'un changement 
de régime politique et de structures 
économiques, les conditions de cette 
alternative socialiste que nous .envi
sagions au congrès de Clichy. 

Sachons être pleinement conscients 
des responsabilités que cette situa
tion nouvelle impose au courant cle 
renouveau socialiste dont nous .ivon!4 
été longtemps les principaux re
présentants. 

Il n'est plus question aujourd'hui 
de se préparer à une « lointaine» 
alternative socialiste, non plus qu'il 
soit possible de revenir à une « solu
tion démocratique » réactionnaire. 
Le renversement du régime gaulliste 
est aujourd'hui une perspective à 
court tenne - e t avec lui celui du 
système économique néo-cupitalii;te. 

BULLETIN D'ADHÉSION 
Nom . . . , ... , . . .............. . . •. 

Prénom .. . . , , ..... . . . , ... . . ... . . 

Adresse . , , , . , . ... . . . . , . , ... . .. . 

déclare vouloir adhérer au Parti So
cialiste Unifié et demande à être mis 
en contact avec la section la pl1u 
proche, 

(Bulletin à retourner au alèga du 
PSU, 81, rue Mademolaelle, Pa
rla (15•). 
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n Le cas Pinet 

L 
es faits sont connus : le 12 dé
cembre 1964, M• Georges Pinet, 
avocat à la Cour, président 

d'honneur de l'associat ion Cujas, 
fondateur de la revue Etudes Jnri
diqnes <'t Economiques cl longtcrnps 
responsable national de la J .E.C., 
renvoyait. au miuistrc des Armées 
son livret militaire sur le motif qu'il 
ne ponvait accepter, en chrétien, de 
servir désormais clans une armée 
dont la stratégie est basée sur l'em
ploi de l 'arme nucléaire contre 1'P.:xis
tcnc3 des populations civiles. 

On sait aussi que, condamné à. 
quat~·e mois de prison par la Cour 
d'appel cl ~ Paris le 7 juillet 1966, 
cet ancien militaire du contingent 
en Algérie a é té effectivement arrêté 
en son cabinet, 9, rue J acques-Cœur, 
le 27 février 1967 et incarcéré le len
demain au régime du d"roit commun 
dans l'enceinte de la prison de 
Fresnes. 

L' affaire, pendant toute sa période 
purement contentieuse, n 'avait 6té 
connue que de }':entourage de l'inté
ressé, de son défenseur eu coufrère 
Pierre Stibbe, el de ses amis du 
M.C.A.A. Il faut voir là un trait par
t iculier du caractère de Georges Pi
net dont l'efficacité militante aux 
causes genereuses s'assortit d'une 
simplicité quasiment apostolique et 
d'une intolérance foncière à la pu
hlici té personnelle. 

L'incarcération de cet avoca t, ré
puté pour son sérieux, ses qualités 
de cœur el sa conscience profession
nel le a suscité au Palais une émo
tion considérable, dont témoigne la 
signature rl'un texte de protestation 
par nombre de ses confrères appar
tenant ~1 toutes les familles poli
tiques. 

Le ur présence é tait très sens ible à 
la conférence d e presse, réunie par 
le M.C.A.A. le 7 mars, à la Maison 
des J ourna lis tes, e t au cours de la
que lle Danir.l Mayer, Claude Bour
dt-:1, J ean Rostand mettaient en évi
dence le problème politique et hu
main soulevé par l'action fit l ' incar
,-~ration "" c,~orgPs Pinet. 

Lr.s 1é111 o ignages de représen tant~ 
autorisés rlu cal holicismc, 1111 prot1·s
t antiH111•~ •!t d1· Ja libre pensée ve
naient soute nir l'exigence, par Maî
t rr: J can-J acqucs rie Félice, d'une rc
considération urgente rl u doss ier e l 
du sort immédiat de ce con<lamné, 
qui est son <'onfri;rr~ et son ami Cra
t.•~rncl. 

li est od ie ux que cet homme, ma
nifestement condamné pou:· u11 « dé
lit politique», soit incarc1; ré, e t ce, 
,mm, le régin11~ du droit commun. 

11 paraît accablant pour les juges 
•1ui l'ont condamné, pour les minis
tres qui le ti flnncnt prisonnier, qut! 
les uns cl les autres n'aient pas re
connu tlevant eux ce personnage que 
IN1r profession ne les accoutumP. pas 

ACTUELLES 

à rencontrer de face : l'Honnêt.e 
Hom.me, cet encombrant bonhomme ! 

Depuis le 12 mars, Georges Pinel 
peut se sentir moins seul dans sa 
prison : M. Messmer va-t-il le faire 
rejoindre par les 27.328 Lo1·icntais 
qui lui ont renvoyé son bulletin de 
ministre de l'arme atomique ? Il im
porte i1 la gauche, il nous impor te 
de sortir de prison ce militant paci
fiste, car sinon, ce serait admettre 
qu'en dé pit du sévère avertissement 
donné par le pays it. la république 
des barbouzes, le délit politique est 
décidément le moyen d'ordre dont 
dispose impunément ce pouvoir, 
pour briser la volonté populaire, 
lorsq u'elle contrevient 11 ses pro
jets. 0 

a: 
u.: 
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Capit,ant : le révolté de la Maison. 

D La colère des 
11 gaullistes de 
gauche,, 

L 
es « gaullistes de gauche» se 
mettent ù 11011vca11 en colère ; 
mais cette fois, Je urs foudres se 

dirigent vers le Premier ministre rt 
son go11vcrnc111cn1. 

Aprè1< avoir <léf.cndu avc.; fcnuet<' , 
vigueur cl souvent avec hrillanl 1'r:11-
semhle de la politique appliquée du
rant la dernièrn législature, voici que 
ces mêmes hommes - les élC'ctions 
passées - se mettent 11 critiquer 
avec forci' la politique économique 
et sociale menée par le gouvrrnc
mcnt Pompidou : « Le gouve rne
ment a cffcc1ive1nent mené 1111c po
litique de droite 1~11 mati P.re écono
mique e t socia le», déclare M. Capi
Lant dans Notrl' Répnbliqne rl11 
17 mars. Pourquoi donc l'avoir ca11-
Lionnéc ? 

Et c'est aussi l'ave u d'un échec 
personnel dans les écr its de M. Val
lon : « La constitution <1'1111 gouver
nement capable de s'évader des or
nières du conse rvatisme autrcm~nl 
qu'en paroles prouverait qu'il est 
décidé à tenir compte du méconlen
tr~ment populaire ... » N'est-ce pas des 
propres paroles de M. V n11on ou de 
ses proches amis politique;i dont. il 
s'agit? 

En fait , nous ne sommes pas é ton• 
nés. Les « gaullistes de gauche » 
nous ont habitués à rie telles volte
face et cela prouve une fois de plus 
qn'âs ne servent que d'alibi nu ré
gime gaulliste. 

Mais le retournement est aujoi:u_-
d'hui rapide et ceJa pour deux. rat• 
sons qui tiennent i1 la peur e t a la 
déception. 

Les « gaullistes de gauche » ont 
peur pour le régime gaulliste qui ne 
tient plus à l'Assemblée qu'à une 
voix de majorité. Aussi, comme cha
cune d,es tendances de la coalition 
«ouvernementale, ils expliquent le 
; ecul général cle la « v,· Républi
que » par l e manque de cas que le 
gouvernement a fait de Jeurs p_ro
positions, espérant une fois clc plus 
qu'ils seront enfin écoutés. 

Mais les « gaullistes de gauche » 
sont aussi déçus de ce que le pays, 
c:n envoyant peu de députés de leur 
tendance, a fait un bien faible écho 
à leur façon d'expliquer le passé et 
d'envisager l'avenir. Les hommes et 
fennn:es de gauche de ce pays out 
compris l'antinomie fondamentale 1 

entre le régime gaulliste reposant 
sur le capitalisme d'organisation et 
leur aspiration au progrèt- social e t 
à la sécurité de l't>mploi. 

Déçus, les « gaullistes d:e gauche » 
l'ont été encore quand, à la demande 
de M. Pisani, M. Debré - indigné 
et coléreux - e t M. Pompidou -
ferme mais serein - ont refusé 
qu'ils constituent un groupe parle
mentaire autonome qui aurait voulu 
être un contrepoids au groupe 
des Républicains Indépendants ri e 
M. Giscard d'Estaing. 

Encore une fois, ils ont. acquiescé 
e t sont rentrés dans le rang, condam
nés à nouveau li cautionner par leur 
vote la politique antisociale du gou
vernement qu'aussitôt: après ils ré
prouveront dans le urs écrits e t leur$ 
rlisconrs. 

Pour M. Vallon - amèrement dé
çu - un seul espoir subsiste : que 
le général de Gaulle reprenne li son 
comp,tc les idées qu'il é met, et en 
particulier son fameux amendement. 
« C'est sur lui q111~ nous comptonR », 
écri t-i 1. 

Un espoir aussi ponr M. Capitant: 
remplace r M. J .-M . .leanncncy à Ja 
tête du ministère des Affaires socia
les. Ainsi, clès aujourd'hui, une fra<'
tion rie la majorité uvot1,~ explicite 
ment n e pins rester fidè]e i1 celle-ci 
qu'en raison de l'existen ce d'un 
homme : le général de Gaul1c. 

_Déjit, au sein de lu majorité, le 
rlesonlr<' rr~mplace lu Ht.ubilité et <'hu-
1·1111 t.irc la eo11verl111·e à i;oi. 

, Auront-ils au moins la décence 
cl attcn~lre que le générul cle Gaulfo 
s'en aille pour n'êtrn plus gunl
listeK ? 0 

[J 

tribune socialiste 

N'oubliez 
le 

. 
service 

pas 
1 . 

a majorité, e'est nous ! » qn ne 

L J'invente pas, c'était le doigt 
stylé d'un modèle de « Service 

e t Méthodes » qui nous l'a assuré. 
Mais gageons que M. Bo1'1g.rand ne 
visait pas du même côté. 11 l'a dé
claré au cours d'un débat en direct 
avec les auditeul"s d'Europe N° l : 
« Une information n'est reçue qu':en 
tanl qu'elle cRt demandée. » C'est 
vTai, la demande est faite mais ap
paremment ]e régime et ses suppor
ters se sont trompég d'information. 
Et c'est sur ce point qu'il faut réflé
chir sérieusement. On a trop souvent 
dit : « Ce qui fait la force du régime, 
c'est ]a télévision. » Oui et non. Sans 
doute certains électeurs se détermi
n ent-ils parfois en fonction d'un mr.,;
sage audio-visuel plus « parlant» 
qu'un journal 011 un autre support. 
L'intervention du général de Gaull(' 
sur les onrles après la clôturn des 
interventions officielles n ·est san~ 
doute pas étrangère au résultat ob
tenn par la majorité au prnmicr 
tour. Ni à :;a retombée au :;ccond. 
Car une fois le choc émotif absorbé, 
les problèmes de fond ressurgissent : 
on ne fait pas oublier longtemps par 
une grande- phrase le conflit de Rho
diaceta, la spéculation des Hauts• 
de-Belleville ou la pénurie des C.E.G. 
lls étaient là, l es b esoins essentiels 
e t les porte-clefs majoritaires n'y 
pouvaient rien. 

L'échec de Ja V•· République aura 
donc eu, entre autres avantages, ce
lui de disqualifier une forme insup
portable et vulgaire de publicité que 
Je bon sens récusait. Le vr.rdict des 
électeurs l'a prouvé. 

En fait, J'U.N.R. s'est trompée de 
maison. Car tandis que les spécialis
tes de Boagrand visaient à conqué
rir la « clientèle flottante » chère à 
Lecanuet, au lie n de renflouer leur 
propre navire, un petit ouvrage de 
la S.E.M.A. qu'ils n'avaient pas en
con~ lu (*) ana.lysait par avance 
l'échec du centrisme: le «marais» 
ne constituait pas un ,.;upport élet·· 
toral en tant que le i mais une ma11st' 
hP-sitant P. prt•tc it i,;(' porte r. i-don la 
conjoncture sur 1111 di>,; courants k s 
plus affirmés du mum1,nt. C'c:1t bien 
CP qui s'est pm,sé ... Cc i-<•ra tl'ailleurs 
une iles leçons ile ces éleC"I iom; : au• 
cnn smrdnge q11nnt.ita.ti/ cl'opinion, 
qu'il s'a,gisse d1• l'l.F.O.P. ou de la 
S.E .M.A ., n'a prévu l'éclwc dt• la ma• 
joritè. La technique, qu'il s'agit1t1e 
d'étudei; d e marchés ou de campa• 
?ne_s puhlicitnires, est une approche 
mteressante, cerks. El1e ne saurait 
en aucun cas pallier les lacunes 
tl'111rn politique on contrarier l'ori• 
ginalité de ceux 1111i sonl c·hargés de 
l'a101mmer ou de la juger. n 

. (~l. _I.e~ Pumillcs /JOlitiques en 1''rance. 
So_f'let.e d Elmlea l'i de Mu1hémutiquee Ap
plu111ee~ Œd. de Minuit l . 
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0 Mise au point 

Notables et hommes 
nouveaux 
Marc Heurgon 

P cr~onn? ne cout.estera t1 Fran
çois M11Lcrraml le droit de se 
félicitm· hautement du succès 

des 16 élus de la Convention. Il est 
~ai que c'était en granclc partie 
matte~tl_u, il est vrai CJUC c'est pour 
le President de la Fédération un 
succès personnel, il est vrai que tous 
ceux qui lient étroitement l'unité et 
le développement de la gauche à son 
renouvellement, ne peuvent que se 
féliciter de l'élection de Mermaz ou 
rle Labarrère, ile même qu'ils se ré
jouissent rle celle de Pierre Juquin 
dans les rangs du Parti Communiste. 

C'est au contraire avec étonne
ment qu'~n lit Je conunentaire un 
peu rapide qni conc~rne le P .S.U. 
« formation, apparemment plus neu
ve >> mais qui << n'a fait élire que des 
notables et non des hommes nou
veaux co ... . . 1c Michel Rocard ». Cela 
vaut de regarder les chiffres cle plus 
près. Prenons par exemple le cas de 
Claurle Estier à Paris : il obtient au 
premier tour 7 061 voix contre 10 124 
au candirlat communiste Neclelec. Le 
"cadeau" rlu P.C. est clone ici cle 
3 063 voix, puisqu'il se retire devant 
la Fédération et lui permet .de battre 
SanguinetLi. Prenons le Cl!S de Geor
ges Dayan à Nîmes : il obtient 8 737 
voix au premier tour contre 12 557 
voix au P.C. ; le cadeau commu- · 
niste est rlonc ici cle 3 820 voix, cc 
qui permet à Dayan . de battre l'U.
N.R. sortant Tonrlul. Prenons au con-
1 raire l e cas de Michel Rocard clans 
les Yvc'fincs : il obtient 5 626 voix 
contre 7 381 au r.anrli,lat du P.C. Ser
gen t, soit un écart ,le J 755 voix. A 
aucun moment, le P.C. n'envisage de 
retirer son t:a ndi,lat, cc qui aurait 
tlonné au P.S.U. de très grandes 
chances ; Michel Rocard se désiste 

1 1 Revendications 

pour Je canrlirlat communiste, mais 
l'U.N.R. Clostermaun est réélu. 

I1 est donc inexact d'affirmer 
comme le fait François Mitterrand 
que la qualité d'homme nouveau et 
une campagne moderne, ont suffi à 
vous placer tous ses candidals en 
tête de la gauche cl à animer leur 
élection. Cc qui est vrai, cc que cha
cun sait, c'est que le Parti Commu
niste a fait élire, pour des raisons qui 
soul les siennes, w:i certain nombre 
de candidats de l a Fédération, très 
proches de François Millcrrand, mais 
qu'avec une régularité qui n'a com
porté aucune exception, il s'est refu
sé à a1:,rir de même envers des can
ci irlats du P.S.U., même quand ceux
ci é taient moins loin de lui. Ce lle 
constatation ne ternit pas le succès 
des hommes de la Convention ; elle 
vise simplement à rétablir la réalité 
des faits. 

Plus significa tive -paraît ê tre la re
marque du Président ile la Fédéra
tion, quant au « renouvellement de 
la politique française ». Si le critère 
SC réduit à l'âge ou à l'absence ne 
système pileux, je ne suis pas certain 
que sur une base de techly boy, le 
parti du jeune Alain Terrenoire soit 
inférieur à celui d'Hippolyte Ducos. 
Une fois de plus le choix se fera au 
niveau du programme et des options 
claires qui souvent risquent de révé
ler très tôt Jcs options des jeunes 
notables. Il va falloir au Parlement 
tranchc1· sur les structures agraires, 
sur les colJcctivités locales, sur la 
démocratie régionale, sur Je Sénat, 
sur les stmctm·cs ,le l 'Université. 
C'est ù cc niveau que les élus de 1a 
Convention auront ;, s'affirmer ; 
notre souhait est qu'il :Je fasse dans 
Je même sens que ceux du P.S.U. D 

Travail masculin-féminin 
Geneviève Rocard 

A 
l'initiative 1fo ]a C.G.T., ]es 
8 et 9 avril prochain une ren
c·ontrc nationale aura lien à 

Paris sur le thème « pour l'égalité 
de rémunéra1io11, contre les bas sa
laires, pour la promotion profession
nelle ,les femmes ». 

Pour la première fois ,lcpuis quel
ques années la C.G.T. renonce à re
ve111li<1uer des mesures partictùièrcs 
pour les femmes. Tout comme à la 
C.F.D.T., nous n'avions pas cru, au 
P.S.U. pouvoir nous associer à des 
revendications teHes que « l'avance 

,Je ]'âge ile la retraite ou diminution 
du temps de travail pour ]es fem
mes ». Cette fois-ci il ne s'agit plus 
de mesures particulières mais ile dé
noncer iles injustices flagrantes tc1Ies 
celles qui sont rcpro1luitcs 1lans 
l'appel de la C.G.T. 

Officiellement f<, mini.~trc des Af
faires sociale$ reco,uwît une discri
mi,uztion de 10,2 % (*) sttr les sa
laires horaires ri qualification égale. 

Dans la réalité z,,s salaires moyens 
effectifs acc1ise1lt des disparités de 
35 à 55 o/o au détriment des femmes. 

En plus du foyer 

Sur ]a formation professionncll~ 
et sur la promotiqn professionnelle 
les propositions sont tout à fait en 
accord avec la partie du programme 
P.S.U. sur la promotion des femmes. 

Ce que l'appel ne dit pas c'est si 
les revendications évoquées les an
nées précédentes sont maintenues ; 
si cela était une 1,rrande partie ~les 
propositions reposeraient sur des 
bases fausses. 

C'est ce qui a amené la C.F.D.T. 
à ne pas participer à cette rencontre. 
Celle confédération reste sceptique 
sur l'efficacité de telles revcmlica-

D Fonds secrets 

Collombert 

lions car c'est dans l'action journa
lière au niveau des entTeprises cl 
des professions que l'on peut agir, 
une législation existe mais elle n'est 
pas appliquée. Néanmoins tout le 
monde est d'accord sur le fait que la 
campagne de la C.G.T. est valable 
sur le plan de la prise de conscience. 
Dans cette optique une telle ren
contre était nécessaire. Nous pensons 
qu'il sera utile de tenir informés nos 
lecteurs des conclusions qui seront 
tirées à cet te occasion. D 

* Celle dispari1é s'arrroÎI, elle o'é1ai1 
que de 8,8 % en 1954. 

Etudiants, trusts et C.I.A. 
Georges Gemmes 

L 
a révélation publique des liens 
politiques et financiers entre la 
C.I.A. (Services Secrets Améri

cains), l'Union des Etudiants Amé
ricains el la Conférence lnternatio
nale des Etudiants a provoqué le 
scandale que l'on sait. Il est utile 
,le rappeler clans que11c situation des 
organisations inte rnationales d'étu
diants suivirent cet événcm<'nl. 

Fonilée en 1950, 1a C.I.K qui s'est 
depuis structurée et a défini ses prin
cipes se présente comme une orga
nisation rivale de l'Union Internatio
nale des Etudiants (U.I.E.) dont le 
siège est à Prague el qui rassc1nhlc 
outre les Unions 1l'Etmlia11ts d1•s payi; 
de l'Est., des Unions progressistes 1111 
ticn1 momlc ou 1l'Europc (l'U.N.E.F. 
en particulier). 

La C.I.E. quant à elle, dirigée pur 
un secrétariat et un comité de con
trôJc composés strictement des plus 
« sûrs l> de ses membres, comprend 
l'ensemble des unions réactionnaires 
plus, à titre 1l'ohservateurs, 11uelq11cs 
unions progreasistes cl'Enrope. 

Les organisations qui, comme 
l'U.N.E.F., ont formellement le mê
me statut dans les deux organisations 
internationales sont conduites par le 
caractère de plus en plus fermé et 
conservateur ne la C.I.E., à participer 
de plus en plus au travail de l'U.I.E. 
qui, à l'heure actuelle, i,;e démocra
tise el s'élargit. 

On présr.ntait les liens financiers 
unissant la C.I.K et fos trusts amé
ricains. On ignorait l'étendue du 
scandale. Les chiffres sont clair!! : de 
pseudo-fondations dont on sait main
tenant qu'elles sont financées par lc11 
trusts et étroitement rontrôlécs p1Jr 
les services secrets U.S., fournissaient 
à la C.J.E. 650.000 dollars par un <le 
subventioni; alors que Je montant 
total des cotii;ations ne Jépa~e pas 
45.000 dollan;. 

Il est grave que la direction de lu 
Conférence Internationale des Etu
diants refuse de donner aux Unions 
Nntionalc11 (fui le11 demandent el .en 
particulier à l'U.N.E.F. de11 explica
tions et qu'cUe cherche au contraire 
à étouffer ]'affaire. D 
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D Analyse du scrutin 

La gauche et 
les élections 
Lucien Saintonge 

C 
es élections ont été d'abord 
les premières élections "nor
males" ,lepuis 15 ans : pas de 

dissolution, pas cle crise nationale, 
pas de ,langer extérieur. Le p~ys s'e.st 
prononcé à froi,I - trop a froHI 
mrmc au goût ,les gaullistes qui ont, 
sans succès, essayé ,le rc-passionner 
les choses par le ,liscours clu samedi 
soir et par les imprécations d'entre 
les rleux tours. En conséquence l'évo
lution qui est apparue peul ê tre con
sidérée comme représentative ,les 
tcu,lanccs profondes, spontanées, 
"sincères" pourrait-on dire, de l'élec
torat françai s. 

Ensuite, cc qui est intéressant à 
de nombreux ég:anfa, les Français ont 
été très nombreux à voler : près de 
81 % de votants, c'est un chiffre re
marquable avec le mode de scrutin 
actuel : d'une part la "médiation" 
des notables cl des comités locaux 
déforme souvent l'affrontement, cc 
qui provoque le désintérêt de nom
breux électeurs ; d'autre part il y a 
ries circonscriptions « sans espoir l>, 

où les électeurs d'une tendance don
née ne se dérangent pas, sachant que 
leur candidat n'aura pas d'influence. 
Au contraire nous avons constaté une 
reproduction locale des grands af-. 
frontcmcnts nationaux : unification 
,les étiqucllcs, candidatures assurées 
partout pour les grandes tendances, 
vive campagne politique clans la 
presse cl à la rarlio, tout cela a re
constitué les con,litious - pour le 
premier tour - cl'un scrutin rie lislc 
ou ,l'une é lection prési,lcuticllc. 
D'ailleurs celle forte parlicipation a 
l'avantage ,le pcrmcllrc la comparai
son à la fois avec les rlcrnièrcs légis
la1 ivcs cl avec la dernière é lection 
prési,lcnt iclle. 

du />nrti ( ;,111,11111ni5lP. 

Le P.C.F. a gagné l.019.000 voix. 
Par rapport au total rie l'électorat, il 
pai;sc ,le H,6 % ù 17,8. Certes, son 
pourcentage des votes exprimés a peu 
évolué ( + 0,6 % ) . Mais il est spé
cieux cl'cn 1léduirc qu'il i;tagnc : lori;
quc 4 millions d'électeurs viennent 
aux urnes alors qu'ils ne l'àvaicot pas 
fait il y a cinq aus, Je lait cl'cn atti
rer le quarl est, en soi, un progrès 
appréciable. En outre ces électeurs 
qui en 1962 s'abstenaient ou ne vo
laient pas encore. ont le plus sou
vent voté pour cic Gaulle aux prési~ 
1len1iclles. Sur le mil1ion cl'élcctc un; 

"a••nés par le P.C., il est vraisembla-
" " ·1 ,, ·11· bic, après ana ysc f clai . ee, que 
700 000 au moins ont voté rie Gaulle 
il v a un an e t clcmi : c'est ,lans les 
ci;couscriptions où le P.C. progresse 
le plus que l'on conslatc le recul le 
plus nel de l'U.N.R. par rapport aux 
voix de De GauUc. li y a donc là un 
transfert ex trêmement positif polili
qucmcnl, pourvu qu'il soit durable et 
aussi pourvu qu'il ,lépasse, graduel
lement, le niveau clu vote de mécon
tcntcmcul social. Du reste. l'cxa:mco 
détaillé ries plus forts progrès com
munistes allestc qu'il y a bien là, 
pour l'essentiel, un renforcement de 
son influence rlans les régions d'in
dustrialisation rapide : ce n'est pas 
un vote "poujadiste". Il apparaît 
donc assez nettement que c'est l'in
térêt même du parti communiste de 
meure moins l'accent sur la « lotte 
contre le pouvoir personnel » cl d'in
sister plus (comme il l'a fait en géné
ral avant le premier tour) sur l'alter
native socio-économique. même som
maire, qu' il oppose au gao1lismc. 

U1re mélancolie ùijustiféée 

En cc qui cooccroc le P.S.U., la 
satisfaction est tout à fait _pcnnise. 
eu égarrl aux conditions dans les
quelles nous nous battions. La per
formance globale est honorable : en 
1962, avec 101 carnliclals dont 23 
sarn; aclvcniairc S.F.I.O. ou ra1lical, 
348 000 voix ; en 1967, avec 103 can
cli,lat.s 110111 36 sans aclvcrsairc F.G.
D.S., '186 000 voix. Nous obtenons 4 
é lus dans tics régions où l'implan
tation tic la gauche est tlif-ficiJc, cl 
qui n'ont "basculé" que par l'cllct 
ile notre aclion incessante. Pour nous 
aussi, « la mélancolie est injusti
fiée ». Etant sans inquiétude quant à 
noire aurlicnce. nous pouvons par 
conséquent êt.rc d'autant plus lucides 
µour analyser les résohats rlans le 
dé tail, pour voir ce qui va cl cc qui 
ne va pai;. 

Il y avait rl'abord les candidatures 
nouvelles, 1lcstinécs à "révéler", ù 
faire apparaître Je premier noyau 
électoral clc la gauche socialiste : 
dans 27 circonscriptions nous pré
!!l!ntions pour la première: fois un 
caruli,lat r1ui «levait i;c faire une place 
entre P.C. cl Fé,lérat.ion. Comme il 
est. normal pour cc genre cl'cxpéricn
ees, il y a eu des déconvenues ; mais 
le bilan cl'cnsemblc est bon : 5 1/2 
% en moyenne : 5 "apparitions" 
réussie,; à Pari,;, 2 en NormaPclic, 3 

Une couvée insuf/isante. 

dans Je Centre-Est, l en Aquitaine, 
2 en Picardie. etc. Des points mo
vens oo faibles : Nord-Pas-de-Calais 
~l banlieue, où la puissance de nos 
partenaires fait apparaître nos can
didatures moins "crédibles", mais où 
l'implantation militante a probrres
sé ; CcnLTc-Ouest et Bassin Parisien, 
où les conditions socio-économiques 
tant ·à la campagne qu'à la ville, oc 
sont pas encore favorables aux Ùtè
scs 1lu P.S.U. Pour l'cnscmhlc de 
ces circonscriptions où le P.S.U. ap
paraissait, il faut noter que nos par
tenaires de gauche progressent pres
que aussi nettement qu'ailleurs, ce 
qui tend à prouver que nos voix oc 
sont pas en majorité conquises sur 
un électorat traditionnellement à 
gauche, mais prises dans des couches 
jusque là réfractaires à la gauche, cl 
notamment gaullistes. 

Dans les endroits où (pour des rai
sons c1c circonstance en général) le 
P.S.U. é1ait en 1962 le seul caD<lidat 
ile gauche ù côté clu P.C. cl où celle 
Cois-ci, il y avait un candidat F.G.
D.S. eu plus, le P.S.U. perd des voix, 
cc qui était évitlent, mais « tient le 
choc "b honorahlcmcnl : près de 7 o/o 
en moyenne. da.ns des circonseri p
t ions souve.nt défavorables (glohalc
mc11L clic n'ont clo~mé que 40 % i, 
la gauclu: tout entière, au lieu de 
44 o/o en moyenne nationale) . Par 
cont rc certains i;oucis peuvent nous 
venir ,le circonscriptions où nous 
1':1ions en concurrence avec un S.F.
l.O. ou un raclical en 1962 el où nous 
nom, préi;cntions de nouveau dans 
les mêmes conditions. Sur ces 23 
circonscriptions, notre électorat sta
gne alors que le nombre lie votants 
augmente et que P.C. et Fédération 
probrrcss<mt. Bien 11ûr il y a de11 
exc-..cptions : nets progrès à Paris (2° 
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et 10° arrondissement), Quimper, 
Rouen-Nord, etc. D'autres candidats 
P.S.U. se main.tiennent en progres
sant au même rythme que le reste de 
]a gauche. Mais il y a une série de 
régressions sensibles : 3 des 4 cir
conscriptions toulousaines, Loos-le
Saunicr, Montdidier, Ch art r es, 
Rouen-Sud, Pamiers. C'est la seule 
ombre au tableau, mais mieux vaut 
]~ regarder en face. Ce phénomène 
s'explique par toute une série d'inci
tations psychologiques dont notre 
électoral a été l'objet, notamment du 
fait de la découverte des « rclations 
publiques » par ]a F.G.D.S. Par dil
férents moyens, certains candidats 
fédérés ont su donner l'impression 
qu'ils étaient "le" candidat sérieux. 
le seul apte à battre le gaulliste. Il 
est donc logique finalement que par
mi ceux qui ont le plus souffert de 
cc reflux on trouve des candidats 
P.S.U. qui avu.ieul à la fois un acquis 
él.cet.oral cléjù solide cl un poids per
sonnel ou une implantation locale 
appréciables. C'est sur tic tel!! candi
dats que lu « surenchère du sérieux> 
Re concentrait tout naturellement. 

Le, ,·otHJLL<>te de voix 
nouvelle.~ 

Mais si, à côté cle succès méritoires, 
on trouve ces quelques déceptions 
dans les circonscriptions « en COD• 
<:urreuce "b, c'est aussi en partie parce 
qu'elles formaient une catégorie un 
peu sacrifiée par rapport aux eDdroita 
oi1, espérant une forte percée CD voix 
et éventuellement la conquête du 
siège, le P.S.U. avait obtenu do la 
lï'.G.D.S. qu'elle ne présentât per-
11omi-e. Et en eHct, là dans la quui
totalité clf",a cas c'est une progression 
considérable, et qui n'est pas tant 
1lue à un report clce anciennea voix 
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L,• grn11d vaincu d 11. scrutin. 

S.F.I.O. ou radicales -(qu,i a souvent 
été réticent) qu'à une conquête mas
i;i vc de voix nouvelles qui cette fois 
n'était pas compromise par le pré
jugé « petit parti» dont nous pou
vions pâtir ailleurs. Du reste, on p eut 
regarder pour cela 4 circonscriptions 
où, déjà en 1962, le P.S.U. bénéficiait 
rie la neutralité S.F.I.O. et radicale 
{la Celle - Saint - Cloud, V ersaillcs
Norcl, Lannion et Rennes-Nord) 
dans ces circonscriptions globale
ment, Je P.S.U. a presque doublé ses 
voix. La progression la plus notable 
est bien sÎlr celle rlc Michel Rocard, 
qui fait 5 600 voix là ou le P.S.U. 
en obtenait 2 400 en 1962. De même, 
dans certaines circonscriptions le re
trait <le la Fédération jouaiL essen
tiellement en faveur d'un notable 
centriste bien implanté (Châtcau
Thicrry, Nice, banlieue de Lyon) ; 
et pourtant le P.S.U. y fait une pous
Réè nette : André Marie en a fait 
l'amère expérience. Enfin clans de 
nombrcnscs circonscriptions oii nous 
é t ions seuls à gauche avec Je P.C. 
alors r1u'il n'y avait qu'un seul 
S.F.I.O. en 1962, nous retrouvons 
plus de voix que lui : c'est le cas 
presque partout, mais c'est parlicu
lièrcmcut manifeste à AlhcrtviJlc, à 
Nancy, à Metz, cl surtout à Grenoble
Est (D. Ilollarcl a Il 000 voix contre 
3 600 S.F.I.O. en 62) et à Saint-Dié 
(P. Noël a 11200 voix contre 1300 
S.F.I.O. en 62). 

Il est clone clair que cc tJUi expli
que les <liUérenccs surprenantes de 
ten<lancc entre nos résultats dans 
diverses circonscriptions, c'est pour 
l'essentiel l'impression que la candi
dature du P.S.U. pouvait dans cer
tains cas être présentée comme peu 
"rentable", peu crédible, alors que 
dans d'autres la tendance favorable 
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dont nous bénéficions visiblement 
n'était pas freinée par ce type de ré
ticences. Cela se vérilie non seule
ment en fonction de l'éventail des 
candidatures autour de nous, mais 
aussi en fonction du type de candi
dat que nous avancions (cf progres
sion électorale de D. Weill devenu 
conseiller municipal de Paris). 

F.G.D.S.: 
une progression irrégulière 

Que peut-on diagnostiquer enfin 
quant aux résultats de la F.G.D.S. ? 
D'abord, là aussi, une progression 
globale tout 11 fait nellc. Si, au lieu 
de se contenter des rubriques falsi
fiées de M. F1·ey, on tente un clas
sement des résultats clc 62 tenant 
compte, grosso modo, de l'éventail 
couvert pur lu Fé1léra1ion, on cons
tate qu'elle représentait environ 
3 250 000 électeurs. Elle en obtient 
ce_lle fois-ci 4 207 000, progressant 
donc autant que le P.C., contraire
ment à ce qu'on dit Cil général. n 
est vrai qu'elle est présente au moins 
dans 20 ou 25 circonscriptions de 
plus qu'en 62. 

Mais cc qui mérite une étude plus 
poussée, c'est la grande irrégularité 
de cette progression selon ~.,:, cas. 
Aussi bien en cc qui concerne les 
députés sortants que les nouveaux 
candidats, les leaders nationaux que 
les "locaux", les radicaux que les 
socialistes ou les conventionnels, on 
voit certains candidats progresser 
jusqu'à doubler les voix antérieures, 
et d'autres plafonner, voire régres- . 
scr. Il est difficile d'explic1ucr dans 
le rlétail ces variations, mais elles 
nous confirment en tout cas la grande 
hétérogénéité cl aussi l'instabilité de 
l'électorat de celle tendance. C'.cst 
bien souvent la personnalité, l' "ima-

gc" du candidat qui a déterminé 
son résultat, scion qu'il corrcspon• 
dait ou non à la circonscription choi
sie. li faut ajouter que l'absence de 
cohésion au niveau militant a abouti 
aussi à des campagnes électorales 
d'intensité très variées, ce qui est 
apparu à chacun de nous au sein 
même ,le son département. 

En sccoml Jieu, puisqu'on constate 
globalement un progrès sensible, il 
faut essayer ,l'en analyser les ori
gines et les causes. U y a dans cc do
maine une dualité assez prononcée : 
on constate en certains points le dé
veloppement d'un électoral « gauche 
nouvelle >> et en d'autres celui d'un 
électorat « centre gauche», au pro
fit des candidats ,Je la F.G.D.S. selon 
les conditions sociales de la circons
cription et l'orientation de la cam)j. 
daturc. fi y a plusieurs indices qui 
dém~nlrcnt cette dualité. D'abord, 
en moyenne nationale, il semble que 
cc soit les candidats ra1licaux cl 
S.F.I.O. qui progressent le plus, c l 
non ceux de la Convention : cc qui 
donne à penser qu'il y a eu "grigno
tement" des positions centristes. En
suite on constate que rlans certains 
endroits la montée de la F.G.D.S. 
s'accompagne d'une stagnation du 
P.C. et au contraire cl'un maintien 
centriste, alors qu'ailleurs quand la 
F.G.D.S. progresse cela ne gêne pas 
le P .C. qui monte aussi, alors qu'au 
contraire les voix centristes s'effon
drent. Il est donc probable qu'il y a 
eu une conquête de voix dans _des 
couches qui ailleurs vont au P.C., et 
à d'autres endroits dans des couches 
qui normalement votaient pour des 
centristes. II est juste d'ajouter que 
la répartition des canrliclaturcs de la 
Fédération s'étant faite plutôt à 
l'avantage des partis traditionnels 
' l , ' c est a poussce vers le centre qui est 

la plus sensible. Mais les deux 
coexistent. Enfin on trouve une ma
nifestation de celle ,lua]ité en exa
minant les résultats rlu second tour. 

le report du s.econd tour 

En effet pour rendre compte com
plèt.emcot ,]u comportement de la 
gauche à ces élections, il est fonda
mental d'étudier les reports de voix 
du second tour, qui présentent eux 
aussi une originalité profonde par 
rapport aux constÙlations antérieures 
puisqu'ils permcllent de dire pour la 
première fois depuis 20 ans qu'il 
existe un électoral ,le gauche et un 
re~. i 

D'abord l'électoral du P.C., même 
dans les cas où les "nouveaux" 
étaient nombreux, a continué de ,lé
montrer sa discipline, ne la ,lémen
tant que là oii elle était exigée 11 tort : 
Max Lejeune, Lacoste, G. Bonnet. el 
consorts onl dégoûté souvent un 
quart ou un tiers des électeurs com
munistes, cc qui est toul à l'honneur 
de ceux-ci. Une triste exception, M. 
Faure, qui semble bien avoir eu la 
quasi-totalité des voix communistes 
du l •• tour. Il y a eu également <les 
bavures au détriment. de candidats tic 
gauche qui apparaissaient un peu 
comme ayant <i: fait. plier» le P.C., 
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et que celui-ci n'avait pas ménagés 
avant le l" tour : Pierre Mendès 
France est le plus connu clc ceux-là, 
cl le plus caractéristique. 

Les électeurs rlu P.S.U. ont eux 
aussi été parfaitement disciplinés. 
Dans le:, cas où le P.S.U. était au l" 
tour le seul candidat clc gauche, et où 
donc l'épreuve du 2" tour ne portait 
que sur ses voix propres, le report 
est pratiquement partout opere à 
100 %, même s'agissant de voix aussi 
r écemment conquises à la gauche 
que celles de Rocar<l ou ,le Lallc
maml à Nancy. 

Les électeurs de la F.G.D.S., sauf 
quelques cat< significatifs (P. Uri à 
Laon, F. Lecuharch à Marseille, Gau
thier à Vizille, etc.) se sont mussive
ment conformés à l'accorcl clu 20 1lr
cembrc. Mê me si on tient compte d,~ 
certaines voix centristes obtenu<'s par 
le canclirlat ,lu P.C. cl<'vcnu c-anclidat 
unique clc la gauche a u s,·,·ornl tour, 
il semble que lu proportion df's Mec
leurs rliscip"linrs, en moy<'nne natio
nale, est en ;.(TOs clr. 85 %, a lors qu'<'n 
62, là où le cas se prrscnt11it, c•'ptait 
entre 70 et 75 %, 

Mais il faut rendrf' c·omptc aussi 
de ce phénomène nouveau qu'a c:on,a
titué le cléplacemcnt ,le certaines 
voix centristes au profit du l'anrlidat 
unique de la gauche au sccorul tour. 
Lorsque ce camlidat était celui de la 
F.G.D.S., la proportion moyenne 
semble être de 20 à 22 %- Lorsqu'il 
était P.S.U., elle est supérieure à 
30 %, mais dans ces circonscriptions 
(Morlai..x, Saint-Brieuc, Royan, Saint
Dié, Sedan) l'électorat centriste est 
sans doute plus populaire qu'ail
leurs. Enfin même quaml ]c candidat 
de la gauche était communiste, il a 
recueilli en moyenne 10 it 15 % des 
voix centristes du l" tour, avec il est 
vrai de fortes variantes (mais dans 
certains cas, à Longjumeau par 
exemple, la proportion dépasse 25 % 
et Pierre Cot dans le 13< a eu sans 
doute le tiers des voix Centrr, Démo
crate ; enfin le maire communiste 
<le la Seyne-sur-Mer a sans doute re
cueilli 4 ou 5 000 voix cle rapatriés 
qni avaient voté pour Arrighi le 5). 

Même si elles ont été favorisées 
par rles campagnes fl'un anti-gaul
lisme sommaire e l même si elles re
présentent encore un renfort assez 
fragile, ces adhésions nouvellc11 de 
la gauche, qui out déci1lé de l'élec
tion cle nombreux "nouveaux", tant 
communistes que (éclérés, montrent 
bien ce que peut rassembkr 1l'éner
gies nouvelles une gauche qui lent<, 
clc se constituer en mouvement cohé
rent, rcvcmliquant les rcspommbilités 
du pouvoir pour réaliser cles muta• 
tions sociales profon,les. La fonte 
évolution que now1 avons constatée 
depuis six mois, qui II consolidé peu 
i, peu l'unité tactique née de l'ins
tinct ile conservation, qui lui a donné 
une durée et une perspective poli
tique qu'il s'agit maintenant de ren
forcer, celle évolution nous satisfait. 
Nous avons tout fait pour la provo
quer et l'accélérer. Nous allons main
tenant travailler it cc qu'elle s'a(
firn~ □ 
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Souscription nationale 

p ENOANT toute la campagne électorale, le P.S.U. a dû 
affronter non seulement des forces politiques, mais 

des moyens de propagande. Ils ont été largement déployés. 

L "U.N.H.. a consacn\ dit-on. plus deux milliards d'anciens 

francs. pour soute11ir ses candidats. Les autres forces, même avec 

de~ moyens plus modestes, ont pu dégager des centaines de 
millions. 

Pour notre pari, si noire campagne a répor~du honorable
ment aux besoins dans les conditions de débordement que Lous 
nos afficheurs on t connu, ell e s·esl temie à des ch iffres plu~ 
modestes. Lourds cependant à supporter pour toutes nos fédé
rations. 

C'est pourquoi le Comilé Politique National, lors de sa der
ni ère réunion a décidé de demander, à tous les militants de 
faire un gros, un immense effor t, à Lous nos sympathisants de 
nous manifester leur sou tien, à Lous nos leelen rs de nous prou
ver leur accord. 

Oe nouvelles batailles devront ê tre menées. Il s'agit d'armer 
notre parti, pour les affronter dans de bonnes conditions. Il ne 
.,;'agit pas seulement de liquider les dettes évidentes que laisse 

ioul e la campagne électorale pour une organisation comme la 
11ô1re, il s'agit aussi de prévoir dès aujourcl"hui les moyens 

~l'•Î ser.onl indispensables demain. 

Nous savons que cet appel ne sera pas fait en vain. Nous 
comp tons sur tous pour faire les gestes nécessaires. La souscrip-
1i1rn reprend el doit s'amplifier. La bataille sera gagnée. D'avance 
merci. 

Adressez vos dons et souscriptions à Jean Artlwys, trésorier 
rrntional. C.C.P. Paris 14 020-44. 

national du P.S.U. 

LE CONGRES NATIONAL DU P.S.U. SE REUNIRA LES 23, 24 ET 
25 . JUIN 1967. 

LE LIEU OU SE DEROULERA CE CONGRES SERA ANNONCE 
ULTERIEUREMENT. 

[] Matériel disponible 
- - BROCHURES 

. S"nté 

P n 111n f!" 11 d <' 

L'i,x,·mplairc• 2 F • 1,90 par 10 

• 1.80 par 50 • 1.50 par 100. 

J-> /"(}{!/"fi Ill Ill I' l'flSl' ÏJ!tll' ni en/ 

l',•x1•111plairt' l F. 

C.E.S. : Initiation aux pro
hl,~mrs économiques, trois 
cahins • prix sp,;cial 3 F 
lau li1•11 ilP 6.401. 

- DISQUES 

Portu.gal résiste 
C harr t:s rfp lntte 
L' l 11terr1atiorwle 

L'exemplaire : 10 F 

CORRESPONDANCE 
MUNICIPALE 
Numéro spécial sur les réfor
mes aclminiRtrat.ives. 

Paiement à ln conrnumde. 
Tribu,m• Socialiste 

54, bd Garibaldi, Paris (15'') 
C.C.P. 5826-65 Pari., 

D · Libérez Hugo Blanco 
. l I p t" Socialiste Unifié se solidarise 

L C · · p I"t" ue Natwna < u ar 1 
e om1Le o I iq l I l "b, tion du leader syndica-. . . . faveur ce a 1 era • 

aveo toutes les mitiativcs en , . l Tribunal de Lima, 
'fi BI nclamne a mort par e 

liste paysan ugo · anco, co d , · de lourdes r1eines. 
• .nés e t con arones a e t de ses compagnons empnson 

17 Appel 
Dans la nuit du 3 au 4 mars. 

des militants de la ]5'' section du 
P.S.U. qui surveillaient le~ pan
neaux électoraux de Pierre Na
ville, candidat con tre le ministre 
U.N.R. Marelle, ont été sauvag:~
ment attaqués par quelques dizai
nes d'individus. Quatre voitures 
ont été rendues inutilisables : une 
premières estimation des frai,; les 
situe en tre 6.000 F et 8.000 F. Il 
est impossible pour la 15'' section 
de prendre à sa charge la totalité 
de ces frais. Il n'est pas ronceva
ble non plus qu'ils soient suppor· 
tés par les militants aux<p1el,; ap
partiennent ces voitures. C'est 
pourquoi nous faisons appel à la 
solidarité de tout le Parti. Versez 
votre contribution au C.C.f. 
6234-67 Paris - Louis LEMEE, 5, 
rue Gutenberg,_ Paris-15•. 

D Stages 
A l'occasion des congés du 

l" mai et de }'Ascension, l'A.D.• 
E.L.S. organise un s tage pour la 
Haute et B asse-Normandie,. du 
29 avril au 4 mai 1967. Urhanrsme 
e l aménaoement régional. LP-s ins-

t:> • 

criptions peuvent être prises . :u 
siège de l'A.D.E.L.S., 94, rue No
tre-Dame-des-Champs, Paris-6•. 

Petites Annonces 
o Jeune camarade Noir d'Afrique du 
Sud, Docteur sciences économiques, par
lant anglais cl polonais, cherche tout 
travail même manœuvre. Urgent s'adres
ser à « T.S. » ou il LAM. 51-62. 
• Nous demandons nux fédérations de 
bien vouloir retourner aux archives de 
la rédaction de «: T.S. » après urili
sation les photos et les clichés qu'on 
leur fournit pour leurs publications. 

Campagne de diffusion de TS 

Commande de n° ... . .... . (à 0,55 F l'unité) journaux 

Abonnements 

1 an : 30 francs. 

6 mois 16 francs. 

3 mois 8 francs. 

Nom: ........................................................... 
Adresse ... ......... .. .. ..... ....... .... .. · ........ .... ........ . 

Nom: ... .. ... ..... ...... ...................................... ' 
Adresse 

• • •••••• • ••• ••• ••••• •• • • •••• • •• • •• •• ••••••• • •••• •• •••• 1 

Nom: ......................... . ..... ... ... ........ ...... .. ..... 
A,hesse ... .. .. .. . ... ..... ...... .. ........ ....... ... ......... . .. 

l)p, ln pari de : 

Nom: ... ... ... .. . ..... .. ........ .... ... ..... ... . . ~ ........... . 
. .. ..... ... ...... ... .... . ........ ... ...... . ......... .. . 

Ci-joint r èf{IPment : 

Chèque bancaire ; 

C.C.P. (5826-65 Paris). 
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D Comité Politique National 

Résolution 
de politique générale 

L e Comité Politique National du 
P.S.U. con si2èrc que les su ccès 
remportés par la gauche loi-:, 

de~ d erniè r~ é lections législatives 
creent une situation nouvelle beau
coup plus favorable. 

La réalisation d es accords cle la 
gauch e e l leur application loyale ont 
p ,:rmis aux électe urs de manifester 
clans toute son ampleur leur hosti
lité croissante à la politique écono
mique e t sociale clu régime. La ma
jorité sortante se trouve affaiblie e t 
lézardée au moment où elle doit al-

Résolution 

L e Comité Politique Nation al du 
P.S.U., 
- r éaffirme, comme il l'avait 

fait clans sa session de novembre 
1966. que la seule réponse adéquate 
ri e ffective qu2 les forces de gau che 
peuvent apporter à l ' agression amé
ricaine au Vietnam réside dans nn 
so utien résolu à ]a lutte du peuple 
vietnamien et dans la manifestation 
à son égard de sa solidarité poli
tique . 

fronter tous les problèmes laissés en 
suspens depuis deux ans (problèm e 
foncier, finances locales, emploi et 
conversions, Sécurité sociale, loge
m ent, faillite du V0 Plan) et où les 
progrès politiques de la gauche sti
mulent la combativité des travail
le urs. 

Cette é volution pose dès mainte
nant le problème du remplacement 
du régime. Il est clair, depuis le 
12 mars, que la seule alternative est 
celle que propose Ja gauche unie. 
Dans celte perspective, la tâche la 

sur le Vietnam 
Le P.S.U. engage ra dans l'immé

diat - en liaison avec toutes les 
forces de gauche qui acceptent cette 
plate-forme commune - une vaste 
campagne pour populariser les dé 
clarations en 4 points de la R.D.V. 
et en 5 points du F.N.L., dont les 
aspects principaux sont les suivants : 

Retrait des troupes américaines 
el satellites; 

Une mutation en cours 
Rémy Grillault 

F 
icf du M.H.P. après la guerre, 
bastion du gauUism c depuis 
1958, la Bretagne se caractérise 

par le paradoxe d 'une population 
1:conomique111c nt c l sociale111c11t cl e 
gauclrn qui envoie rég111iè rcmcnt au 
parlement de forts contingents de 
députés t!e droite, bénéficiant du ré
s,~au de:; notables ruraux c l. de l'ap
pui d'un e partie du clergé attachée 
à la défensr: de l'école libre. Le 
12 mars, ce tte i11iagc traclitionnc1le 
a 1; té parti r\l11 '.1111:nl rnnr ise <'11 cause 
el 1111c 1;volution clau,; Je comporte• 
nwnt politique c·o1111111!ll <"I' i, :i ,, fa ire 
jour. 

Succès de la gauche 
nouvelle 

Le Centre Démocrate m a intient Je 
nombre de ses députés mais perd des 
voix au profi l des can<lirlals de 
gauche . 

Ce succès est d'abord le succès de 
la gauche no11veJlc comme l' att.cstcnt 
les progrès réalisés par le P .S.U. 
clans les Côtes-d u-Nord (12 o/o d e 
S.E.) , le Morbihan e l Je Finistère, e l 
surtout Jcs résultats obtenus par no
tre cama rade Foulon et par Michel 
Phli pponncau (C.I.R.) dans les cieux 
circonscriptions de Rennes, ville en 
pleine industrialisation, où l a gauche 
cloDblc ses voix par rapport à 1962. 
Ils prouvent que c'est par un patient 
travail d ' implantation c l en propo• 
sant tics solutions socialistes et con• 
c rè tcs aux problèm es spécifiqu.es du 
sous-développement régional, connue 
l'a fait le colloque de Saint-Brieuc, 
c1uc la gauche pe nt prendre l'offen
sive. 

La faillite de.~ notables 

plus urgente est l'é laboration du 
contenu précis d' un programme com
mun qui permette à l'unité clc r é
sister demain à l'épreuve du pouvoir 
et à Ja gauche d'être en mesure d'ef
fectuer des transformations cle struc
tures irréversibles. 

Le Parti Socialiste Unifié, qui a 
toujours donné priorité à cet effort, 
entend aujourd'hui plus que jamais 
contribuer aux progrès de l'unité ; 
il formulera des propositions préci
ses inspirées par les objectifs des lut
tes sociales en cours, se situant clans 
la perspective d 'une alternative so
cialis te comme issue à la crise du 
régime, e t qui permettront la consti• 
tution d 'une équipe gouvernemen
tale de toute la gauche. 

Dans cet .esprit, Je P .S.U. considère 
comme importante e t positive la pro• 
position de donner suite aux accords 

Abolition des bases militaires 
américaines; 

Cessa tion inconditionnelle et im
médiate des atteintes à la souve
raineté de l a R.D.V. et plus par
ticulièrement des bombarde
ments; 

Respect des dispositions militai
res des accords de Genève; 
Droit à l'autodétermination pour 
le Vietnam du Sud; 

Reconnaissance du F.N.L. comme 
le seul représentant authentique 
du peuple du Vietnam du Sud. 

ment du territoire» téléguidée cle 
Paris à des fins électorales par le 
pouvoir gaulliste ne peuvent appor• 
ter de solutions efficaces et justes 
aux problèmes bretons. Les quelques 
opérations de décentralisation inclus• 
trieJle se sont traduites par l'a ligne
m ent sur les salaires minima, favo
risé par l'existen ce des abattements 
de zones, et l'exploitation d'une 
m ain-d'œuvre issue du milie u rural 
e t uon organisée (la répœssion anti
syncl icalc de Citroën à, Rennes est 
ù cet égard le modèle des méthodes 
du patronal de combat), assurant 
a insi aux cn11·eprises décentralisées 
des profits substantiels. Mises à part 
ces réalisations, le problème de l'em
plo i, lié à la montée des je unes e t 
aux reconvers ions (cf . Lorient e t 
H ennebont ainsi <prc la Basse-Loire), 
csl toujours aussi crucial. L'agricul
ture se heurte toujours ii l' inorgnni
sat ion des marché;; et des st ructures 
archaïrprc;; e t se t ro11ve m,~nae1~c pa r 
l' int égration capitali,; ti>. La pêehf' est 
en crise. 

C'est celte prise de conscicnc,1 du 
sous-ùévclopperncnt auquel le gaul
lisme et Je néo-capitalism e s'avèrent 
incapables rie foire face (ca r l'exis
t.cncc clc zones fie d épression inter• 
ncs est une clcs conséquences de 
l'économie ,fo profit) qui anime Jr.s 
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signés avant Jes élections par la cons
titution à l 'Assemb]ée nationale 
d'une délégation permanente de la 
gauche. Ainsi seront donnés aux trois 
forces alliées la cohérence et Je ca• 
ractèrc offensif nécessaires pour ga
gner Ja bataille qui s'engage. 

Le C.P.N. du P.S.U. donne d'autre 
part mandat à son bureau national 
de prendre contact avec la F.G.D.S. 
pour régler en commun les problè
mes que pose l'apparentement des 
députés du P.S.U. au groupe de la 
F .G.D.S. à l'Assemblée nationale, 
pour donner une m eilleure effi cacité 
au trava il parlementaire des élus. 

Le Congrès ordinaire du Parti, 
convoqué pour les 23, 24 et 25 juin 
1967, aura pour but de déterminer 
l'orientation généralr de la politique 
du Parti dans la periocle à venir. D 

Sur ces bases, le P.S.U. apporte 
tout son appui aux initiatiVf•,s du 
Comité Vietnam National qu'anime 
Laurent Schwartz - notamment à 
la création de comités cl~ base par• 
tout où cela est possible, et aux As
sises National.es des 15 et 16 avril, 
convoquées par le Comité Vie tnam 
National. 

Le C.P.N. invite ses fédérations, 
sections et militants à engager le urs 
forces dans la bataille pour la cons
titution sur le plan national et inter
national d'un vaste front anti-impé• 
rialiste. D 

luttes ouvneres et paysannes depuis 
une dizaine d'années. Le dynamisme 
des syndicats C.F.D.T., l'action des 
mouvem ents de jeunesse agricole ca• 
tholique et du C.N.J .A.. l'engage• 
m ent à gauche de nombreux mili• 
tants catholiques ont brisé la mé
fiance traditionnelle de nombreux 
électeurs pour la gauche. L'échec du 
M.R.P . devrait penuettre la conjonc
tion des masses laborie uses breton• 
nes dont les inté rêts e ntrent quoti• 
diennem ent en contradiction avec le: 
n éo-capitalisme, et cl'un1~ gauchi': ré
novée. Pour cela, il faut continue r le 
travail d'implantation à. la base, l'in
sertion dans les lut.tes économiques 
e t sociales, les propositions concrè
tes, afin de prolonger les premiers 
succès obtcnuti le 5 e t lt· 12 mars e t 
arrache r progresi-ivement la Breta• 
g1rn uux forl"<"<' <·011s1·rvatrir1•~- rJ 

1962 1967 

v· 
Répuhl. 17 14 · - 3 

C.D. 
modérés 7 Il +l 

P.S.U. 1 2 

) + l 
F.G.D.S. -- 1 +l 

En effet, la Bretagne compte main
tenant trois députés de gauche : le 
maire S.F.I.O. de Lorient Allainmat 
qui a mis en échec le ministre Mess• 
mer e t nos de ux camarades Prat e t 
Le Foll qui enlèvent pour le P.S.U. 
les siè ges de Morlaix et de Saint
Bl'ieuc après une lutte serrée. Dès le 
premier tour, les voix de gauche pas
saient dans les quatre départements 
bretons rie 28 % à 30 % des suffra• 
ges exprimés. Le gaullisme est en 
rnc-uJ très 1rnt f't pP.r<l trois i;ii-g<>s. 

Elle peut ainsi espérer arracher it 
la droite une population ouvrière e l 
paysanne qui prend cl e plus en plus 
conscience que ni le patronat ni la 
bourgeoisie locale, dominés par une 
mentalité malthusienne d'assistés, ni 
unr. pseuclo-politiqne cl' « aménage-

Voix obte11.11.1•s 1mr L,•s pa.rtis cl" gcu.tchc•. 

1962 S.E. 1967 S.E. Acl'roie. 
1967/1962 

P.S.U 48.575 4,8 % 63.182 5,1 o/o + 48,4 % 
F.G.D.S. 77.194 7,7 'fo 112.H9 9,04 % + 46 % P.C. 158,522 15,9 % 21J.tll7 16,1 % + 33,3 <",, 
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Cinéma 

□ Le tiercé de Mag Bodard 
Jean Helms 

La productrice Mag Bodard présente ces jours-ci trois films dans les salles 
parisiennes : « Mouchette», de Robert, Bresson, « Les demoiselles de Roche
fort, », de Jacques Demy (l) et << Deux on trois choses que je sais d'elle», de 
Jean-Luc Godard. Si l'on relève que cette même société a à son actif la distri
b11tio11 de « A 11, hasard Balthaza.r », « Les parapluies de Cherbourg », et « Le 
bonheur», d'Agnès Varda., on peut avancer sans hésiter qiw cet amateur 
érla.iré monopolise présPntemertt la 11lus belle veine du cinéma français . 

Bresson le 

S 
ouffrance el beauté presque in
soutenables ; nous ne ·sortons 
pas de cette impression finale 

où nous laisse « Mouchette » le der
nier film de Robert Bresson. Les 
hommes se serrent au comptoir 
'!Ommp, les bêtes à l'abreuvoir : en si- · 
lence et sans joie. Mais les images 
qui saisissent leurs gestes d'ivrognes 
sont d 'une extraordinaire densité. 
Aussi cle l'adaptation ;lu ,~ .1 ournal 
d'un curé de campagne » à celle de 
« Mouchette », écri ts tous les deux 
par Bernanos, Robert Bresson pour
suit celle entreprise, sans exemple 
dans Je cinéma, de rigueur cl dP
dépouillement. 

Par trois fois Mouchette se làisse 
rouler vers l'eau reposante et lumi
neuse afin de s'y noyer. Par trois 
fois, Bresson réussit à la perfection 
r.ette séquence de haute volée. Tran
chant. souverainement dans les ef
fusions, les bavardages e l les com
promis techniques ou commerciaux, 
cc r éalisateur épure « le cinémato
graphe» ainsi qu'il l'appelle, com
m e il Je ferait d'un diamant peu à peu 
rlégagé de la gangue superflue qui 
l'cnferrnerait. 

« Mouchcllc » est aussi transparent 
qnc 1a rivière ot1 son héroïne va 
mourir. Aussi implacable également. 
Pas un geste, pas un mot qui ne soit 
scrupuleusem ent pesé. Mais cc rc
ganl lucide sur la brutalité humaine 
dissipe toute lueur d'espoir qui vien
drait affadir son propos. Mortifiées, 
persécutées par les hommes, la ten
dresse e t l'innocence se réfu1,!icnt 
dans la rési1!11111io11 s ilencie use des 
animaux. Les trè~ belles chasse,- de 
lapins, qui sursaulenl e n mourant 
80118 les r-l1 cvroti11P~ 011 dl' 1wrdrix 

Trahi 1inr lr•s r,•gr,rds d '<'11/n11ts. 

patron 
élégamment étranglées, sont d'un 
symbolisme évident même si Bres
son se défend de ces préoccupa
tions (2). Qu'on se reporte, si l'on 
en doute, aux chasses « réalistes » de 
« La règle du j eu ». 

La dureté des hommes semble 
donc ici sans appel. Qu'est donc 
devenue « celte joie du matin, cette 
joie si puissante au cœur des pay
sans» décrite par Bernanos ? C'est 
sur ce point préci!l de pessimisme 
envers l'homme que la confrontation 
du romancier et de son adaptateur 
est édifiante. Plus encore que les 
remarquables interviews accordées 
par Bresson à la presse, la relecture 
<le la « Nouvelle histoire de Mou
ch ette » nous renseigne sur les in
tentions profondes rlu réalisa teur. 

L'anecdote de l'œ uvrc es t en gros 
la même : à qua torze ans, Mou
chette vit dans une famille <l'ivro
gues. La mère ne va d'ailleurs pas 
larder à mourir de ses excès. Reje
tée par Je village, la jeune fille se 
venge comme elle peul par son mu
tisme tê tu, des injures sourdes ou des 
provocations dél ibérées : en se sa lis
sant rageusement ou lançant des 
mottes <le terre aux autres écolièr es. 
Une nuit le braconnier ln retrouve 
perdue dans la fort!t 01.1 e lle s'était 
si souv.ent réfu giée. Seul celui-ci 
garde que lque prestige aux yeux de 
ln pctil c, cc <1ui lui permettra de 
la violer, encore lourd iles va peurs 
d'a lcool c l cl'nnc crise d'épilepsie. 
Un jour, presque sans y penser, Mou
clrclle se laissera rouler rlans la ri
vière près de laqucll f' ses cama
rarlcs avaient l'habitude de jouer. 

Ilrcsson n'a rajouté e n ,somme 
que le déj à fameux intermè,le de ]a 
petite foraine où Mouchctlc, riant 
pour la seule foi s rlu film, rencontre 
au vo lant rl ' une au lo-lnmponne use, 
un garçon souria nt. Elle va vers lui. 
Son père la gifle pour l'en s1:parcr. 

Le cinéaste suit clone pas ù pas le 
roman. C'est surtoul dans la peinture 
1lPs personnages que Bresson s'i·ca r
tc ,lu romancie r e t aHinnc son gé
n ie : revus par le réalisnl cur, les 

(1) Ces deux rénliaulcurs 0111 e n rom-
1111111 d'avoir fuit appel au même presti• 
i:icux chef c1 c photogrnphic : Ghislnin Clo
r111c1. 

(2) No1umme111 au début public du T.E.P. 
lors <le la 11réscn1111ion de Au luwml !Jal-
1l111zar. 

paysans sournois de Bernanos, de
viennent des brutes silencie uses dan11 
le paysage glacé du film cl la pc
ti tc Mouchette << futée comme une 
perdrix l> prend ici l'ineffable dou
ceur de l'âne Balthazar. Ainsi d'un 
ouvrage féroce mais chaleureux, 
Bresson a tiré une fresque plus for
melle mais d'une portée plus uni
verselle : chaque personnage sem
ble douloureusement, irrémédiable
ment privé d'une spiritualité qui ne 
parvient pas à s'incarner comme 
semble le souligner les accents ·c1u 
« Magnificat l> de Monteverdi. 

Une voix étranglée 

En quelques images, c'est un fond 
immora1 de persécution humaine, 
ou pire, cle dégénérescence des va
leurs les plus nobles, que Bresson 
fait ressurgir. Ainsi quand le père 
ivrogne projette sa fille sur un béni
tier, ou tente, sans succès, un éloge 
funèbre de sa femme morte un litron 
aux l~vres. 

Le chant, élément si fraternel chez 
Bernanos, prend clans le film l a 
hauteur d'une parabole. C'est la très 

belle séquence où l'institutrice main
tient penchée au-dessus de ]'harmo
nium cette tête de colombe rebelle 
,lont la voix , étranglée finit par s'éle
ver avec une désarmante pureté. 

Cette même voix qui viendra, spon
tanément cette fois, bercer le bra
connier bavant par terre pendant sa 
crise. Ce qui n'empêchera pas l'épi
leptique de violer la fillette lorsqu'il 
reprend ses esprits. 

On 1:onçoit que devant tant d'hor
reurs, certains spectateurs aient été 
tentés de crier grâce. C'est peut-être 
précisément le cri que Bresson pré
tendait nous arracher. Il y a chez cet 
inquisiteur - trahi par la douceur 
<les plumes, des mères et des re
gards d'enfants - un insatiable as
soiffé de pureté. Et qui ]a communi
que é trangement à ses comédiens, 
ses filles au cou potelé comme celui 
de Ma'clamc Nortier. Se limitant aux 
tons sévères du noir et blanc (cet 
11.ncien peintre a toujours refusé le 
cinéma en couleurs) Bresson édifie 
dans sa solitude l'œuvre sans doute 
maîtresse du cinéma actuel. (May• 
fair, Monte-Carlo, Dragon, Saint-Sé
veriri.) 

D Le triomphe 
de Jacques Demy 

0 
n sentait une sorte de picote
ment clans les jambes, quand, 
dans « Les parapluies de Cher

bourg », Catherine Deneuve faisait 
de l'équilibre sur les rails du port ... 

A vcc « Les rlemoiscllcs de Roche
fort », on respire, on s'étire vers le 
plan intense rlont Jacques Demy il
lumine cette fois le ciel. C'est un 
film « à ,lansP-r » de plaisir. 

Dès le générique on est transporté 
- si l'on peut rlire - avec le bac 
qui fait traverser rie modernes fo. 
rains sur la Charente. Comme on dit 
ir la veille d'une naissance très at
tendue : « Ce sera une fille ! », on 
pense en regardant jailJir les ,lanscu
scs de la ponière d'un camion : « Ce 
sera u11 chef-d'œuvre ! », c l si on le 
chante, Michel Legrand aura 1,:agné. 

En tou t cas, 1:et te œ uvre fera rlal'e 
dans l'histoire du cinéma : celle du 
premier film musical e t chorégra
phique . réa lisé par un Français ,1,-, 
notre génération. La référ ence i, l'o
pérette américaine ne saurait en cf. 
let sa tisfaire : il s'a1,:it en fai t d'une 
in tégra tion au cinéma des formes 
d'expression les plus variées (la cou
leur par exemple, est aussi impor
tante que la chorégraphie) mais sur 
des thèmes profonrlément français. 
Les dialogues, qui ont la limpi1li11~ ,!11 
tenoir, sout aussi simples que ceux 
des « Parap luies». Il s'agit ile s iLua
tiom; appnr1m1111c111 banale!'< r acon
lées dans un lanp:al-(e ,le tons les jours. 
Qu'on en juge : i, la faveur de ln 
kermesse ,le RochcforL o ù clics pr1!
scnlcnt un numéro ,lansé, ,Jeux 
sœurs jumelles cherchent cl ,léeou
vrcnt l'amour avec un marin blond 
comme 1.rn Botticelli i> I 1111 professeur 

de musique americain. Cependant 
leur mère, élégante patronne de ca
fé, retrouve en un marchand de par
titions récemment installé à Roche
fort un amour vieux de dix ans. 

Dans « Les demoiselles » comme 
clans « Lola », Demy use et abuse 
rie ces situations où les êtrns, qui 
,foivcnt se rencontrer, se croisent 
sans se voir. Mais l'on en prévoit bien 
l'issue si l'on ne d evine pas tou
jours comment cett e rencontre va 
se réaliser : ainsi ce camion q:ui 
emporte à la fin du film une Cathe
rine Deneuve désespérée « stoppé » 
sur la route par le marin II qui la 
jeune fi lie est <lcatin~e. 

Un brin de knack 

La chorégraphie donne cependant 
a celle œ uvrc, psychologiquement. 
musicalement française, un pc>IÎI 1011 
an1,:lo-saxon. C'est q ue Demy n'a pa,
pu trouver de danseurs eu Frann•, 
ni de chorégruphe. Il a dû les d1cr
eher en An1,:J,,1e rrc et emprunter 
Gene Knlly cl ,lcux é lémc11t1:1 (lp, la 
lroupc de Robbins nux Etats-Unis. 
D'où un dualisme permanent entre 
les comédie ns et 1,-,s danseurs qui 
nuit un peu ir l'unité du film. Il 
faut di re que le chon~l,(rapht- Nor
man Mac n ne nous propose pus des 
ballets rlassiqucs (si l'on peut tléj11 
parler uinsi à propos de J érome 
Robbi11s ) mnis - comm<·nt dire? 
- du « 1,!este dani;é » qui échappe 
ù la critique truditiomu-llc. Mai11 
alon!, pourquoi avoir fuit appel ù 
Gene Kelly dont ln formation cho
réµraphiquc éprouvée ne parvient 
f!llèrc à se ]>lit~r à relte conception 
111• la 1laru,1•, malf!rt'· toult· >iU bonm• 
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Un rythme constamment enlevé. 

volonté ? Heureusement les petit.es 
anglaises (Pamela Harth et Leslie 
North), nerveuses et déhanchées, et 
bien sür : Chakiris et Grover Dale, 
apportent cc brin de « knack » qui 
rn~nq ue 11 leur prestigieux parte
mure. 

Un bouquet de couleurs 
Côté parisien, Jacques Perrin per

pétue avec finesse la tradition des 
angelots marins de « Lola » tandis 
que Danielle Darrieux prend, avec 
autant de maîtrise, la relève d'Anne 
Vernon pour incarner la femme-mè
re, é ternelle coquette et romantique 
au sourire songeur. Dans le rôle de 
« Monsieur Dame» (son grand 
amom·), Michel Piccoli est sans dou
te le plus révélateur de ce vent de 
fraîcheur ·e t rle générosité crui vient 
grâce à Demy, détendre les atlitu
tudes contractées d e nos modernes 

héros de cinéma. Enfin « Les demoi
selles», ce sont Catherine Deneuve 
(de nouveau) avec celle fois-ci sa 
sœur, Françoise Dorléac. EUes sont 
gentilles, et se tirent avec vaillance 
et un esprit plein de sel des épreu
ves chorégraphiques qui leur sont 
imposées. 

L'extraordinaire agileté de la ca
méra donne à l'ensemble un rythme 
constamment « enlevé ». La beauté 
des pl10tos de Ghislain Cloquet vous 
soulève comme les vues plongeantes 
sur la Charente, les unes mtùticolores 
du bar, la blancheur insensée (le )a 
boutique musicale. Et la musique 
enfin, romantique comme on n'ose 
plus l'être aujourd'hui, comme seul 
Demy a la candeur ou l'audace de 
l'être, irradie ce bouquet de cou
leurs, d'entrechats et d e poésie. □ 

(Rex, Danton, Rotonde. Normm,die, S 111,. 

clio Marigny, Caméo.) 

[] Godard ' a bout de souffle 

G
odard fait maintenant partie 
des « 35-4,9 ans » chers à. l'Ins
titut National de la Statistique 

et aux enquêtes qu'il prétend exploi
te r. Ça commence à faire pollr l'en
fant tenihle du nouveau cinéma. 
Mais oui, d'accord pour poser des 
plastics sous le bureau de J'Aména
gc rnc11t du District parisien, la base 
de Da Nang et la Mctro Goldwyn 
Mayer. Mais quand tout cela a volé 
en éc1a ts - en images fulgurantes, 
certes, nwis e11 images - il faut hicn 
aboutir queltprn part. 

La démarche de ce cinéaste a pour
tant quelque chose d'excitant pour 
l'esprit car il j oue délibérément la 
provocation e t Je ri;;quc Je plus fla
grant d ' irnpopularilé (ce n e son t pas 
ses pesa111 ~ exégètes qui nous feront 
changer d 'avis) . li faut le voir tor
clrc joyeusement Je cou à l'anecdote 
et faire avorl1!r les diversions sen
suelles les plus prometteuses comme 
ces dPux fill es nue,; qui enfouissent 
Jcur vi~age clans un sac tic voyage e l 

se promènent ainsi tlcbout pour sa
tisfaire un client capricieux. John
son, selon ce t Américain, pourrait s.e 
payer 20.000 filles de cc genre s'il 
faisait revenir 1111 seul Noir du Viet
nam. 

Godard cherche donc forieuse
rnent à nous communiquer ses con
cepts et ses motifs d'indignation. Les 
prcrn icrs, un « essai sociologiqlle en 
form e de roman >>, ne sont guère vé
rifiés. Les seconds ne manquent pas, 
,le l'exploita tion de la femme à 
l'agress ion des innocents. Cc réali
sateur souffre de la violence dans 
sa chair comme peu d'entre nous en 
sont capables à l'heure actuelle. La 
boucle est bouclée si l'on suggère 
qtw certa ines habitante,; de,; « grands 
ensembles», pour améliorer fours 
fins de mois, onl des complaisances 
pour des G.I. de retour du Vietnam ... 

C'est d'ailleurs ]e sujet du film tiré 
d'u.ne série d'enquêtes publié,~ par 
le No11,vel ObsPrva.tntr. 

Si élevées so.ien L-elles, ces préoc
cupations ne suffisent pas à faire 1111 

fiJm. Somme toute, J eau Rouch a 
mieux fait clans le genre. Surtout. 
qu'ici, la qualité des photos est net
tement moins bonne que dans Made 
in U.S.A. et Marina Vlady moins 
convaincante que Karina. lI y a quel
ques réussites : un visage sur un flou 
lumineux de néons ou sur des grands 
ense1nbles presque beaux sous la ca
méra, la nervosité d'Anny Dupérey 
interrogée sur sa sexualité ou la naiR• 

Théâtre 

sancc antédiluvienne et moléculaire 
du café vu trop· près de la tasse 
(un vrai morceau d'anthologie). 

Mais ces passages appel1ent moins 
l'indulgence que l'album d'inventai
res. Il faut songer à recoller tout ça. 
Car si l'on retire les couleurs, il 
reste cet amas de lieux communs 
qu'avec le temps on supporte d·e plus 
en plus difficilement. On ne peut 
perpétuellement vivre sur le souve
nir d'A bout de sou/ /le ou du Mé
F~- □ 

□ Festival des • provinces 
Gilles Jouanard 

L 
a décentralisation théâtrale s'ac- . 

complit, bon an, mal an, à la 
force des poignets de quelques 

animateurs kamikaze ; le talent ou 
l'abnégation de ceux-ci servant de 
titre de gloire ... au régime ! 

Pour la quatrième année, le festi
val du Théâtre des Provinces va 
rendre à Bourges ses anciennes pré
rogatives de capitale de la France 
du 22 mars au 2 avril. 

En effet, c'est dans les locaux de 
la Maison de la Culture, dirigée par 
Gabriel Monet, que, du 22 mars au 
2 avril, di...x compagnies se succéde
ront pour témoigner de la vitalité 
du théâtre de province. 

Seront au progrnmme : Le Bain, 
de Maïakowski, par· le Théâtre de 

n A lire 
SUR LE VIETNAM 

• Pierre Naville : « Ln guerre el ln révo
lution : guerres d'Asie» • E.D.l. Paris. 

• Ilcrlraml Russel : « Nuremberg pour 
le Vietnam » • François Maspéro. 

• Wilfred Ilurchcll : « Hanoï sous les 
bombes » • François Maspéro. 

• Jean Lacouture : « H ô Chi Minh» . 
Le Seuil, collection « Politique ». 

• Ar1lmr M. Schlesinger : « Un héritn~e 
amer : le Viermun » . Dcnoël. 

LITTERATURE : 

• Simone et André Schwarz-Bart : « Un 
plat de porc aux bananes vertes» . f,e 
Seuil. 

• Colelle : « Une aulobiogrnphie tirée 
des œuvres de Colette pnr Robert 
Phclps » . Fay11rtl. 

REVUES : 

• Numéro de janvier 1967 ,le Critique : 
regards sur l'Amérique avec des articles 
de Alain Clé111e111, Stanley lloffmann, 
André Glucksrnnnn, Georges Burdeau, 
Roger Errcrn, etc. 

PAnTHEon l3, 
rue Victor-Cousin 

ODE. 15-04 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Technique d'un meurtre 

la Maison de la Culture de Caen; 
Cœur à cuire, d'Audiberti, par la 
Comédie de Bourges; Les Derniers, 
de Gorki, par la Comédie de Saint
Etienne; Cœ,ir Ardent, cl'Ostrovski, 
par le Théâtre de Carouge-Genève; 
L'Opéra Noir, de Gabriel Cousin, par 
le Théâtre de la commune d'Auber
vil1iers; Gripure, de Louis GuiJloux, 
par le Cothurne de Lyon; Lt> Mi.,an
thrope, par le Théâtre de Champa
gne; Les Sincères, de Marivaux, et 
Le Menteur, de Corneille, par le 
Théâtre de l'Est Parisien; et enfin, 
La Question d'Argent, d'Alexandre 
Dumas fils, par le Centre Dramati
que du Nord. 

Notre envoyé spécial rendra 
compte de cette importante mani
festation dans nos prochains numé
rm. □ 

POUR MIEUX COMPRENDRE 

LE TIERS MONDE : 

Nous ne sourions trop recommander à 
ceux de nos lecteurs que préoccupent les 
questions du tiers monde de prendre con
nnissance - s'ils ne l'ont déjà fuit - de 
deux revues particulièrement opportunes. 
La première, dont on fête actuellement 
l'nnniversnirc est dirigée par deux de nos 
confrères du Monde, P . Binrnes et Ph. De
cruenc : depuis un un, en effet, « Le mois 
en Afrique » permet de suivre l'actualité 
africaine, la bibliographie consacrée à 
l'Afrique mais aussi de se fumiliuriser avec 
des sujets plus complexes tels que « Mino• 
rités européennes en Afrique», « Ln Chine 
et l'Afrique», « L'Afrique et l'Europe des 
Six », etc. (Le numéro : 10 F • 17, rue de 
ln Banque, Puris-2".) 

Ln seconde publication est 11110 nouvelle 
revue au titre symbolique : « Trois ronti
nenls », que viennent de lourer nos amis 
A.-P. l.entin, J. Lncouture, M. Niedcrgung, 
J. Rous, P.-M. de ln Gorce, etc. Entretiens, 
<lossiers, actunlilés, ()Ortraits, mouogruphies, 
etc. constituent l'é1>ine <lorsale de celte re
vue bi-menMuelle au prix modique de S F. 
(70, rue Suint-Louis-en-l'Isle, Pnris~i•). 

Di~ns )es deux eus, on gagne 1111 tempa 
précieux en fai su nt confiunre à d.es s1>écia
lisleH réputés dont uu surplus les 011tiona 
sont Huffisumment différentes pour quo l'on 
Moit ussuro <l'écluipper uu formnliNruo de lu 
0étnU!(O!(iC. n 

.. 



23 mars 1967 SUD-EST ASIATIQUE 

D Vietnam 

Les généraux US attaquent 
Le peuple vietnamien aussi 
Pierre Naville 

a conférence de Guam, i1 laL quell e le présidenl Johnson 
el le gé néral Ky onl donné 

1 ' , , e ton, n a apporle que ce qu on 
pouvait en allendre : une vo
lonlé d'accentuer l'offensive mi
litaire, tout en déclarant que _le 
gouvernement américain reste 
prêt à chercher une « fin hono
rable » du conflit avec Hanoï. 

Sur le terrain militaire, les 
forces américaines développent 
leur activité dans trois direc
tions : bombardements au Viet
nam du Nord pour détruire les 
centres industriels vitaux, dé
trni re ponts, roules . et matériel, 
cl alleindre les bases de fusées, 
cl. hombardements côtiers e t flu
viaux pour aueindre le trafic 
rnarilime qui alimente l' Armée 
de LiLération du Sud-Vie tnam ; 
opérations de nelloyage au Sud
Vietnam, notamment dans le 
rlelta du Mékong; tentative d e 
verrouillage du 17·· parall èle, 
c'c. t-ù-dire de la frontière entre 
les deux Vie tnams, ainsi que du 
Sud-Laos par où passe la « piste 
Ho Clii-rninli » Mais ces opéra
tions, 'intensifi{:es ces derni ères 
semaines, se heurtent à une rt'.':
sislance toujours aussi ferm e, 
qui les re nd stratégiquement inef
ficaces. Au Nord, le pays esl 
mol,ilisP pour résis ter aux agres
sions, cl. malgré les perles e t les 
atteinte aux installations indus
lrielles, ri en n' indique que le 
gouvernement de Hanoï soiL prêt 
à accepter des pourparler s qui 
i,craicnt 11101.ivés par les effets de 
l'agression arnfricaine. Au Sud, 
le gouvcrnernent Ky ne parvient 
pas plus que par le passé à assu
rer son autori 1f. en dehors de 
11uelques ccnti·cs urbains, ce qui 
réduit à 11éa11t la politique de 
« 1>acificatio11 » rccornrnandéc 
par les A111(.ricains. 

L'accroissement continu des 
forces a111érica.i11cs ne leur per
met pas, dans c.eLLe situat ion, de 
cha11ger la face des choses. Stra
t,~giqucment, leurs allaqûes ap
parai ssent <le plus en plus comme 
iles opèral ions ile « d~gage-

ment », c'est-à-dire, au fond, dé
fensives. C'esl pourquoi certains 
chefs militaires américains conti
nuent à demander que les forces 
américaines aient enfin un but 
stratégique positif, c'est-à-dire le 
Vietnam du Nord lui-même, 
ainsi que le Laos. Mais Johnson 
et ses conseillers ne peuvent, 
dans la ·conjoncture internatio
nale présente, é tendre jusque-là 
leur politique <l'agression sans 
courir des risques énormes. Ca, 
ils savent - surtout après l'ex
périence de Corée - que la pro
messe d' une aide chinoise directe 
ne sera pas un vain mol si le 
territoire du Vietnam du Nord 
est attaqué par terre. Quanl à 
risqu er uue guerre nucléaire gé
nfral e, l'attitude de l'U.R.S.S. 
e t de la Chine, malgré leur 
conflit, la rend impossible pour 
le moment. 

Dans ces conditions, la confé
rence de Guam ne pouvait que 
réaffirmer les objectifs officiels 
des Etats-Unis : intensifier leur 
action militaire jusqu'au moment 
011 Hanoï cesserait, sous une 
form e ou sous une autre, d'ap
porter son · a ide an Vietcong. 
.Tol111son espèr'c, par une « off c n
sivc d ' usure », amener Hanoï, 
.Moscou c l 111ê111e P1~kin ù rccl1e r
chcr un compromis, équivalent 
au statu qu.o, en cessant d 'appor
ter leur appui à la rèvolution du 
Sud-Vie tnam, à la façon dont 
Staline :tvait abandonné Markos 
et la guérilla grecque en 194,8, el 
la réunification de la Corée en 
J952. 

Toutefois, cette perspective 
paraît hien aujourd'hui inac
tuelle. Car la vfri Lé est que le 
Vietcong el les forces révolu
tionnaires au Vietnam du Sud ne 
sont pas dii.-igées de l' extérieur, 
bien qu'elles reçoivent de rex
Lérieur un soutien d,;fcnsif im
portant. Le temps n'est plus où 
un chef d'orchestre invisible 
comme Staline pouvait faire la 
pluie et le beau temps dans les 
mouvements de libéral.ion popu
laires et socialistes du monde en-

La << piste » est surtout politi<JW' . 

Lier, pas plus d'.ailleurs qu'il 
n'existe d'entente complète entre 
les différents Etats du « camp 
socialiste ». L'all.itude de Castro 
à Cuba, l'autonomie des mouve
rnenls révolutionnaires en Amé
rique Latine, la luue du Viel-

,.] ' . d' cong, montrent qu I s agit ac-
tions spontanées qui ne peuvent 
être commandées à volonté par 
les « grandes puissances ». Gest 
pourquoi une cessation des hos
tilités au Vietnam ne peul résul
ter que d'une décision qui re
vient au Front de Libération lui
même et non d'un compromis né
gocié par-dessus sa tête. 

L'enjeu de la lulle, nous 
l'avons souvent répété, ce n'est 
plus seulement « le respect des 
accords de Genève », c'est le 
pouvoir à Saïgon. Si ce but peut 
être alleinL par un « compro
mis», c'est-à-dire si le Vietcong 
estime à un moment donné qu'il 
peut · l'aLteindre en ménageant 
une transition, par une coalition 
gouvernementale et des élections 
générales véritablement libres, il 
est vraisemblable que le Front 
de Libération s'y rallierait. Mais 
il est bien évident que la condi
tion (l'un tel compromis, c'est la 
11eutralisa tio11, puis le retrait des 
forces américa·ines, et la cessation 
contre le Non:I. Or, c'est ce que 
sans contrepartie de l'agrcssiou 
Ky et les chefa militaires améri
cains ne veulent pas accepter. 

L'opinion mondiale ne joue 
pas uu rôle n,~gligeaLle dans ce 

tribune socialiste 

domaine. Mais ce que le peuple
vietnamien allend d'elle, cè n'est 
pas qu'elJe demande une « négo
ciation » ou un << compromis» 
qui sauve les positions du gou
vernement Ky et de Johnson, 
c'est qu'elle soutienne ses reven
dications légitimes et appuie son 
programme de libération. 

Beaucoup de travail reste à 
faire dans ce sens. La gauche so
cialiste française ne s'exprime 
pas toujours avec clarté. Sous 
prétexte du rétablissement de la 
paix, but souhaité par tous, on 
estompe souvent les responsabi
lités américaines, en demandant 
que « chacun fasse un pas ». 
Mais la vérité est que le seul pas 
important à faire, c'est celui au
quel les Américains doivent être 
contraints, c'est-à-dire à quiller 

~ le Vietnam. Quant à l'appui de 
~ ~ il ,_ Hanoï à ses frères du Suu, · est .. 
~ bien clair que si l'agression amé-

ricaine cessait, si les conditions 
au Vietnam-Sud étaient réunies, 
d'une consultation démocratique 
Je o·ouvernement de Hanoï modi-o 
fierait ses dispositions militaires, 
comme i] l'a d'ailleurs clairement 
laissé entendre. 

Le Comité Politique National 
du P.S.U. vient, dans une réso
lution que nous publions d'autre 
part, de réaffirmer clairement sa 
position en déclarant que << la 
seule réponse adéquate el effec
tive que les forces de gauche peu
vent ·apporter à l'agression amé
ricaine au Vietnam réside dans 
un soutien résolu à la lutte du 
peuple vietnamien el dans la 
manifestation à son égard de sa 
solidarité politique». Cet enga
••ement se traduira par une ac-
b • 
tion intensifiée de tout le parb, 
el par le soutien qu'il apporte 
au Comilé Vietnam Nat.ional, qui 
tiendra ses assises dimanche pro
chain. Tl serait dangereux pour 
la gauche socialiste <le ne pas 
comprendre l'importance de l'en
jeu. Ceux qui dans ses rangs 
essaieraient de faire de l'équili
bre entre Washington el le 
peuple vietnamien montreraient 
qu'ils ne .veulent pas aller même 
aussi loin que de Gaulle, el que 
l'atlantisme n'est pas mort chez 
eux. Mais dans ce domaine 
comme dans les autres, c'est 
raction des masses . populaires 
<1ui doit faire sentir son poid~ 
notamment par la multiplication 
de comités locaux Je soutien au 
peuple vietnamien. □ 


